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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient àa des agents de circulation.

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants8 $2, $3, $4, $5, $10, $15,
$25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zélateurs du
MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c'est le sort qui décide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque moi,
par trois personnes choisies par l'as-iemblée.

Aucune prime ne spra payée après les 30 jours
qui suivront chaque tirage.

NOS PRDMES

LE CENT-SEPTIÈME TIRAGE

le cent-septième tirage des primes mensuelles
du MONDE ILLUSTRÉ (numnéros datés du mois
d'AVRIL.), aura lieu samedi, le 6 MAI, à deux
heures de l'après-midi, dans nos bureaux, no 40,
Place Jacques -Cartier.

le public est instamment invité à y assister.

.................... C'est folie
De compter sur dix ans de vie;

"«Soyons bien buvants, bien mangeants,
"'Nons devons à la mort de trois un, en dix ans.

"LAFoNTAIîN;£"

Lus d'un faux prophète a répété,
-. 5- '%~en termes moins convenables,

kles paroles du bon fabuliste,
la naissance duMONDE IL-

}~ /~~-~-. LUSTRÉ, et cependant, nous
'7/ voici au seuil de la dixième

tique pour les jeunes mortels, s'est passé dans les
meilleures conditions ; il avait huit pages-tout
comme un haut et puissant seigneur du moyen
âge-il en prit biientôt douze et, sa cour augmien-
tant d'importance, il en a seize maintenant. Dieu
sait où va le conduire son ambition m nais, si ré-
pub)licain que je sois, comme vous (lu reste, je le
verrai avec plaisir s'en payer vingt, si cela lui
plaît.

Quand l'arbre, épuisé par la production, ne reçoit
plus assez de sève pour nourrir sa ramure, ses
branches dépérissent, ses feuilles deviennent plus
rares et moins vivaces, et tombent a-ý ant que l'au-
tomne ne vienne les brûler de ses froides morsures
des premières gelées.

La sève d'un journal, c'est l'alimentation géné-
reuse que lui fournissent ses abonnés qui de-
mandlent, en retour, qu'on la transforme en fruits
plus ou moins savoureux.. C'est là l'Seuvre de
l'écrivain, c'est lui qui est chargé de cette trans-
mutation étrange.

Etrange, en effet, car les alchimistes qui n'ont
pas inventé le journalisme, s'ingéniaient à trans-
former les corps et métaux divers, en or, tandis
que, de nos jours, il s'agit pour le journialiste de
transformer ce précieux métal-l'or de l'abonne-
ment, payable d'avance, évidemmient-en une ma-
tière impondérable, bien qu'il y ait des articles
très lourds, qui doit plaire au lecteur.

LE MONDE ILLUSTRÉ réussit-il dans cette ma-
nip lIation extra-chimique, je suis trop modeste
pour l'affirmer, mais pas assez pour le nier complè-
teament, ei voyant le nombre de ses feuilles aug-
menter chaque année.

Et, pour mna part, sans m'occuper d'aucun autre
collaborateur, je me suis toujours demandé, après
avoir écrit un Entre-Nous si j'avais donné à mon
lecteur une valeur de cinq centins, prix du numéro
qu'il a payé ?

Je ne mue souviens plus de la réponse.

* * Notre journal n'a pas de prétentions exa-
gérées ; il cherche à marcher sur la trace de ses
aînés européens sans avoir la ridicule pensée de
les égaler, puisque tout nous manque pour cela,
les artistes et les écrivains ; et rien ne me fait
plus pitié que de lire parfois. des lignes boursouf-
ilées de sottises dans lesquelles on prétend vanter
outre mesure LE MONDE ILLUSTRÉ de Montréal.

A part Sulte, dont la réputation est bien assise,
je ne connais aucun collaborateur de notre jour-
nal, muais, en commençant cette dixième année, je
les prie de vouloir bien travailler sérieusement au
succès de l'oeuvre entreprise par ses propriétaires,
oeuvre qui peut devenir très utile en vulgarisant
la langue française et en nous montrant dignes de
nos cousins d'outre-mer.

La plume dont nous nous servons, comme les
enfants d'un jouet, est un instrument qui ne doit
pas être simplement -inoffensif ; s'il est parfois
dangereux il faut bien nous rappeler qu7il doit être
utile, et c'est ce qu'un poète, Noël, a très bien dit,
en quelques vers, récités dernièrement, à une réu-
nion de la société La Plume et l'Epýée, qui compte
parmi ses membres les écrivains les plus distingués
de l'armée française:

Dieu dit à l'homme : «" Prends cette épée en1 a main,
Po te la fprme et haut et qu'elle soit l'emblême
De la force et du droit si chers au genre humain.
Toi qui la portes, fais qu'on la craigne et qu'on l'aimne.

Puis, lui montrant la plume, il ajouta :'-! Voici
Une a tre arme,p rends garde... Elle est plus dangereuse,
Sers-t'eu pour le boit droit, mais sache bien aus-i
Qu'elle sera pour toi perfide ou généreuse1"

Et l'homme prit les deux. Ecrivain ou.3oldat,
Il porte depuis lors, et d'une â ne trempée,
Haut et ferme en la main, dans l'éteriiel combat
Pour le droit et l'honneur, la piume avec l'épée

L'idée est juste, e-t il fautesére q'elle sera

accusé d'avoir empoisonné sa seconde femme, pour
pouvoir se remarier avec la première ; idée assez
bizarre qui fait songer au refrain connu:

Ce n'était pas la peine
Ce n'était pas la peine assurément
De changer, de gouvernement 1

Enfin, C'était son idée, à ce médecin ; mauvaise,
évidemment, puisqu'elle va lui faire faire connais-
sance avec un courant électrique très violent, qui
l'enverra rejoindre sa victime, dans un monde où
le divorce n'est pas connu.

Mais cela, c'est son affaire, et j'arrive au point
intéressant.

Un de mes amis qui a suivi attentivement le
procès est convaincu que le condamné est innocent,
que la justice s'est trompée et que Mme Buchanan,
atteinte de névrose, s'est empoisonn6e elle-même.
1l m'a même cité un précédent assez curieux.

Il y a quelques années, en France, une femme
accusa son mari d'avoir voulu l'empoisonner. La
justice se transporta sur les lieux, et, sur les indi-
cations de cette femme, on trouva dans sa maison
un vase renfermant de l'arsenic en poudre, et une
rôtie au vin, que la malade devait prendre et qui
contenait également une grande quantité d'arsenic.

Ces faits motivaient suffisamment l'arrestation
de l'époux, qui fut conduit en prison. Le jour
suivant ou le surlendemain, la femme se leva et se
porta fort bien pendant huit jours.

Le neuvième jour, elle mourut.
On fit l'autopsie, on trouva de l'arsenic dans un

état de division pareil à celui constaté dans le pot
de grès et dans la rôtie, mais en même temps on
reconnut de graves désordres dans la constitution
de la défunte et, de plus, point très important, que
l'arsenic avait été absorbé quelques heures avant
la mort.

Ce n'était donc pas le mari qui le lui avait admi-
nistré, puisqu'il était à dix lieues de là, en prison,
depuis neuf jours.

Bref, on reconnut que l'on avait affaire à une
male.de ; l'enquête prouva que cette femme s'était
empoisonnée elle même, et le mari fut acquitté.

Mais que serait-il advenu, si ce malheureux n'a-
vait pas été arrêté ?

Ce n'est pas un cas isolé, on a de nombreux
exemples du même genre et cette maladie, qui a
des effets divers, est parfaitement connue aujour-
d'hui.

Et le camarade en question poursuivant son
idée d'erreur judiciaire me passa un ouvrage spé-
cial qui traite de la matière, au point de vue mé-
dico-légal.

Ce livre est des plus instructif et intéresse les
avoca-s au plus haut point.

Un autre erreur judiciaire qui fit grand bruit
en Europe, il y a soixante ans, est l'aflaire La
Roncière. Je vais vous la raconter le plus briè-
vemnent possible.

* ** En 1834, le général baron de Morrelle,
commandant en chef de l'Ecola de cavalerie de
Saumur, habitait cette ville avec sa famille, com-

~posée de sa femme et deux enfants, un petit gar-
çon et une jeune fille, Marie, agée de seize ans.
Celle-ci fut l'héroïne du terrible procès dont il
s'agit.

Parmi les officiers de l'Ecole qui assistaient aux
réceptions du général, se trouvait un lieutenant de
lanciers, Emile Clément de La Roncière, fils d'un
lieutenant général, et frère de celui qui devint,
plus tard, l'amiral de La Rloncière le Nourry.

Marie de Morrelle se plaignit un jour à ses pa-
rents que le jeune lieutenant, placé à côté d'elle au
dîner, lui avait tenu ce propos inconvenant
'I Vous avez, mademoiselle, une mère charmante
mais vous êtes bien malheureuse de lui ressembler
si peu." Déjà depuis quelquetemps une pluie de
l ettres anonymes tombait dans l'hôtel ; on en trou-
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tissait qu'une machination était tramée contre son
repos et que sa fille était menacée du déshonneur.
Aussi le lieutenant de La Roncière s'étant pré-
senté à une soirée de l'hôtel de Morrelle, fut-il
sommé par le général de n'y plus revenir;- tandis
que ce jeune homme, au comble de la surprise,
cherchait à avoir l'explication de l'affront qui lui
avait été infligé par son supérieur, l'hôtel de Mor-
relie était, le lendemain, le théâtre du plus dra-
matique événement.

A deux heures du matin, la gouvernante de
Marie, entendant des plaintes dans la chambre de
sa maîtresse, y pénètre et la trouve étendue sur le
carreau, en chemise, tachée de sang, un mouchoir
serré autour du cou et une corde autour de la
taille. La jeune Marie raconte qu'un homme,
reconnu par elle pour être le lieutenant de la Ron-
cière, malgré un morceau d'étoffe qui lui cachait le
visage, avait pénétré dans sa chambre par la fe-
iîêtre en brisant une vitre, l'avait traversée et
l'avait frappée de coups de couteau.

Les parents, avertis seule ment le lcndemain,
tinrent secret l'attentat. Deux jours après, Marie
assistait à un bal.

Cependant, la famille de Morrelle continue à
recevoir des lettres signées E. de la R., dans les-
quelles le signataire se vante de son crime dans
les termes les plus odieux Marie tombe si grave-
ment malade qu'on lui donne l'extrême-onction.

Dès lors, la justice est saisie de l'affaire ; le
lieutenant de La Roncière qui, dans l'intervalle,
s'était battu en duel avec M. d'Est. .- , au sujet
de ces lettres, est emprisonné ;-et pourtant, fait
incompréhensible, des lettres signé s de lui par-
viennent encore à sa victime. Ainsi, arrivant à
Paris en voitum e avec ses parents, Marie de Mor-
relle qui, par une froide soirée ('hiver, tenait son
b)ras en dehors de la portière, s'écrie qu'on vient de
lui casser le bras, tant elle a reçu un choc violent ;
aussitôt, on trouve à côté d'elle, dans la voiture,
un billet chiffonné, anonyme, mais de la même
écriture que les autres.

L'instance criminelle s'engagea ; E. de La lRon-
cière comparut devant la cour d'assises, iéfendu
par Me Chaix d'Est Ange ; les parents de Marie
se portèrent partie civile et leur cause fut défendue
par l'illustre Berryer et Odilon Barrot.

Ce procès passionna toute la France.
Portant la question sur son véritable terrain,

Me Chaix d'Est-Ange, par une prescience fort
remarquable à cette époque où la pathologie ner-
veuse était encore si mal connue, conclut que les
lettres anonymes étaient l'oeuvre de Marie de Mor-
relie et qu'il n'y avait pas eu attentat, sinon dans
l'imagination d'une jeune fille peut-être hallucinée,
en proie en tous cas à une névrose étrange sans
doute, mais certaine.

Il fut prouvé par plusieurs médecins distingués
que Marie de Morrelle était affectée de mouve-
ments spasmodiques très prononcés et d'accidents
morbides présentant à la fois les caractères de la
catalepsie et du somnamibulisme.

Deux experts affirmèrent que l'écriture des lettres
ressemblaient beaucoup à celle de Mlle de Mor-
relie.

Par malheur, l'opinion publique était tout à
fait prévenue contre le malheureux accusé et émue
de pitié en faveur de la prétendue victime. Le
jury, subissant à son insu ce courant d'opinion, sub-
jugué d'ailleurs par l'éloquence entraînante de Ber-
ryer, déclara M. de la Roncière coupable, avec cir-
constances atténuantes ; la cour condamna à dix
ans de réclusion cet infortuné, qui subit en entier
sa peine à Clairvaux et faillit perdre la raison à
la suite d'une si dure épreuve.

M. de La Roncière fut cependant réhabilité
plus tard, en 1849, sur le rapport favorable du
ministre de la justice, Odilon Barrot, qui avait été
l'avocat de ses adversaires.

Il occupa plus tard de hautes positions dans le
ministère des affaires étrangères et est mort, il y
a quelques années seulement.

que dans nombre de cas d'empoisonnement et de
lettres anonymes, le devoir de la justice est de
S'enquérir d'abord de la santé des victimes, qui,
de nombreux faits le prouvent, peuvent être les
vrais coupables, quand ce sont des femmes sur-
tout.

* * En somme, tout cela semble être une con-
firmation du conseil d'un juge très sérieux qui, en
apprenant un crime quelconque, disait toujours

Cherchez la femme ! "
Il faut avouer que ces anecdotes paraissent ne

pas être précisément un éloge outré du beau sexe,
mais, ne froncez pas trop les sourcils, jolie,3 lec-
trices, cela ne pourrait que donner à vos traits une
expression dure, sans changer les faits.

Et si vous demandez à quoi bon raconter ces
vilaines choses, le vous dirai que j'ai un double but :
mettre en évidence des (auses, peu connues, qui
peuvent éclairer la justice, et surtout, faire
connaître les névroses de certaines femmes ; cela
fait repoussoir et ne sert q.'e mieux à apprécier
votre beauté morale, à vous qui êtes belles et
bonnes comme votre aïeule Eve, avant la pomme.

* ** Quant au docteur Buchanan, cause invo-
lontaire de cette longue tirade, je ne sais quel sera
le dénoûment de son affaire, car j'apprends au der-
nier moment que l'on appelle du jugement qui l'a
condamné.

Il parait qu'un des jurés s'est endormi pendant
le procès et que ce petit somme est un cas de nul-
lité du verdict.

A la place de ce brave homme qui dormait du
sommeil du juste, parce que sa conscience était
pure, je me contenterais, pour excuse, de rappeler
aux juges les vers de Musset:

L.a vie est un sommeil, l'amour en est le lêve,
Et vous a"ircz vécu. si i-nus avez aimé.

CARNET DU "lMONDE ILLUSTRÉ"

A leur salle, les jeunes gens de la section litté-
raire et dramatique de la Congrégation de Sainte-
Brigide, sous la direction de M. l'abbé Barcelo,
donneront, le 8 mai courant, la représentation du
drame intitulé : le Roi des Oubliettes. Il n'y a au-
cun doute que cette séance sera un succès de plus
à enrcgistrer pour la Congrégation.

Argus de la Presse, fondé en 1879. Pour être
sûr de ne pas laisser échapper un journal qui l'au-
rait nommé, il était abonné à l'Argus de la Presse,
qui lit, découpe et traduit tous les journaux du
monde, et en fournit les extraits sur n'importe
quel sujet. -Hector Malot (Zyte, p. 70 et 39-3).

L'Argus de la Presse fournit aux artistes, litté,-
rateurs, savants, hommes politiques, tout ce qui
paraît sur leur compte dans les journaux et revues
du monde entier.

L'Argus de la Presse est le collaborateur indiqué
de tous ceux qui préparent un ouvrage, étudient
une question, s'occupent de statistique, etc.

S'adresser aux bureaux de l'Argus, 155, rue
Montmartre, Paris.

L'Argus lit 5,000 par journaux par jour.

Une agréable nouvelle pour tous nos lecteurs

son sein, au titre de "poète canadien correspon-
dant."

La seconde partie de la bonne nouvelle c'est que,
avant longtemps, nous aurons du jeune poète, cou-
ronné par le grand cénacle littéraire de la France
méridionale, un délicieux recueil de vers à savourer.
Les meqodies poétiques laissent entendre déja, tout
près de nous, leurs joyeux échos.

Vendredi soir, le 28 avril dernier, séance toute
pleine d'intérêt dans la salle académique du Cercle
Ville-Marie, 17Î17, rue Notre-Dame. En de cons-
ciencieuses recherches ethnologiques sur l'origine
des premières races américaines consistait le fort
remarquable travail du 11ev. M. P. Rousseau, P.
S. S. et intitulé "'De l'Ararat au Groenland. Le
savant sulpicien a sa réputation faite et, comme
toujours ce fut un régal de l'esprit de suivre sa
passionnante lecture évoquant l'antiquité la plus
reculé avec la sûreté de main d'un maître anna-
liste qui parlerait des choses d'hier. Vint ensuite
M. Delahaye, le tant agréable récitateur, qui nous
fit priser tour à tour la fraîche poésie de Coppée
et l'humour de Gustave Nadeau. Après lui, MM.
Loranger et Dumouchel, de la faculté de droit et
membres du cercle, firent une instructive discus-
sion, et la soirée fut parfaite.

PETITE POSTE EN FAMILLE. -Irénah, Sainte-Scho-
lastique.-De la poésie tout plein, en ce joli mor-
ceau. Tout comme dans le coeur, sans doute, du
charmant auteur. Mais la forme pèche encore un
peu. Consultez ; travaillez bien, et vous aurez de
f rancs succes.

J.-B. Caouette, Québec.-Reçue, votre jolie nou-
velle, bien couleur locale. A un prochain numéro.

LE POMPIER DAGENAIS

Encore une victime du devoir. LE MONDE IL-
LUSTRÉ tient à honneur de lui faire hommage d'une
place en ses colonnes. Elles sont ouvertes à toutes
les hautes pensées et les nobles faits.

Georges Dagenais, le brave pompier enseveli
sous les ruines de l'entrepôt Mongenais et Boivin,
rue Saint-Paul, dans le grand incendie de samedi

matin, le 22 avril dernier, appartenait à la bri-
gade du feu de Montréal depuis quatre ans déjà,
Deux ans et demi il fut au poste No 6, et depuis
plus d'un an il donnait l'exemple de la bravoure
et du dévouement au vaillant bataillon du poste
No 2

Dagenais avait l'estime de ses chefs. Son glo-
rieux trépas a prouvé qu'il en était digne. C'est
le plus bel éloge qu'on peut faire de lui. - J. ST-IE.



4 LE MONDE ILLUSTRE

SUR LE PARCOURS DU C.P.R. - LE GRAND GLACIER ET LHOTEL DU GLACIER, DANI LES MONTS SELKIRK

LE GRAND GLACIER ET L'HOTEL DU GLACIER

Cet hôtel est situé en plein milieu des Selkirks,
à moins de quinze uiiîutes de m'%rche du Grand
Glacier, cette merveille naturelle couvrant une
superficie de trente huit milles carrés.

Il est situé au centre d'un cirque magnifique, en-
tourés de hauteurs dont le mont Sir Donald, huit
mille pieds d'altitude, est la plus considérable. Les
forêts profondes des environs sont enchantées par
les doux gazouillements de mille ruisseaux babil-
lards. La truite, en abondance, y appelle les
pêcheurs. Et le chasseur peut, lui aussi, s'en don-
ner à coeur ioie, en ces parages, à poursuivre le
chevreuil, le grizzly, la chèvre et l'ours des mon-
tagnes.

Mais le Grand Glacier, sans contredit, y exerce
l'attraction principale. On peut aisément gravir
sa surface étincelante et pénétré dans ses cavernes
de cristal. Epais de cinq cents pieds à sa base, il
est réputé couvrir à lui seul une superficie plus
grande que celle de tous les glaciers réunis de
la Suisse.

Le touriste ne peut s'empêcher d'arrête-r à cette
station et consacrer un jour au moins au Grand
Glacier. Telle est la puissance de fascination de
ce phénomène naturel que, au bout d'une semaine
d'attentions, les amants de la belle nature regret-
tent encore de le quitter.- J. Si'.-E.

DON CRISTOBAL COLON DE LA CERDA

Le duc de Veragua, marquis de la Jamaïque,1
sus-nommé, est le descendant direct de l'immortel1
découvreur de l'Amérique.I

Né à Madrid en 1837, il prit ses degrés d'avo-1
cat à l'Universidad Central, et devint député auxr
Cortès, pour le district d'Arévalo, aux sessions deé
1871 à 1873. L'année suivante il devenait membre)

du conseil municipal de Madrid. Peu après, il
entrait au Congrès, pour y représenter un des dis-
tricts de Porto-Rico.

Sénateur depuis 187î6, il a été président de la
Alta Camara (Chambre haute), en 1890, alors
qu'il devint ministre de l'intérieur dans le cabinet
Sagasta.

Il fut président Ju Congrès des Américanistes
qui s'assembla à Madrid en 1881. Il a été aussi
président de la Cour Supérieure d'agriculture, dé-
délégué royal à l'Institut agricole d'AIlphonse XII;
vice-président du Monte de Piedad (établissement
de prêts sous le contrôle du gouvernement>, et
aussi des Banques d'épargnes de Madrid. Le 21
juillet 1887, il était créé Grand'Croix de Charles
111, étant déjà Grand d'Espagne, etc. depuis le 24
juillet 1882.

Bien que le duc de Veragua soit à la tête de la
Commission d'Espagne à l'Exposition Colom-
bienne, C'est surtout comme représentant de l'il-
lustre famille de Christophe Colomb qu'il a été et
continuera d'être comblé d'honneurs, sur son pas-
sage, d'un bout à l'autre du continent américain.
-J. ST-E.

LE GIGANTESQUE CANON KRUPP

C'est une énorme machine de quarante-sept pieds
de long, six pieds et six pouces de diamètre, seize
pouces d'épaisseur et du joli poids de deux cent
soixante-dix mille livres.

Apiès le transport de Hlambourg à Baltimore,
sur le navire Longueil, ça été tout un problème à
résoudre lorsqu'il s'est agi de le débarquer, puis de
le faire parvenir à Chicago. La compagnie de
chemin de fer Pensylvanie s'était chargé de la be-
sogne et s'en est acquittée avec succès.

Notre gravure montre le canon aussitôt après
le déchargement, opéré en trente-trois minutes par
la " Maryland Steel Co." et prêt à partir pour
Chicago, sur la constrtiction spéciale préparée, ex-
près pour lui par la compagnie de chemin de fer
Pensylvanie. Ce pont pèse quarante-sept mille
livres et chacun des deux chars soixante-quatre
mille. M. Gildehausen, représentant de la maison t,
Krupp s'est montré très satisfait de l'heureuse p
réussite du débarquement. Et plusieurs officiers b
de la marine et de l'armée, qui étaient venus de n
Washington pour en être témoins ont aussi ad- si

1miré cette habile opération. Elle a eu lieu le 7
avril dernier.

Ce canon monstre a été construit il y a sept ans.
Il n'a été chargé qu'une cinquantaine de fois ; car
il coûte un bon prix pour tirer avec pareille pièce.

Les visiteurs de l'Exposition Colombienne en
voyant ce monumental canon se feront une idée
des coûteuses préparations que font les nations
européennes pour se tenir sur le pied de guerre.-
J. ST-E.

LA TRAITE DES NOIRS

La traite d£s nègres, abolie en droit depuis cin-
quante ans, n'en existe pas moins en fait dans
certains parages de la côte occidentale de l'Afrique,
et la chasse aux négriers s'y poursuit avec des
alternatives de succès et de revers, et souvent
entrecoupée de sanglants épisodes.

Il a été constaté que 25 pour cent au moins des
nègres embarqués périssent pendant le trajet, à
cause de la capacité insuffisante des navires.
Entassés les uns contre les autres, enchaînés deux
à deux par les mains et par les pieds, privés d'air,
manquant d'aliments et d'eau pure, les malheu-
reux noirs sont atteints d'affreuses maladies. Plu-
sieurs se suicident de désespoir ; d'autres sont
jetés tout vivants à la mer, soit lorsqu'ils se
trouvent atteints de maladies incurables qui les
empêchent d'être de vente, soit lorsqu'on juge
nécessaire d'alléger le navire dans une tempête;
soit, enfin, quand le négrier, poursuivi par un
croiseur, veut anéantir toute trace de crime; dans
ce dernier cas, on jette quelquefois à la mer la
cargaison tout entière.

A l'heure qu'il est, toutes les puissances europé-
ennes ont reconnu le droit de visite réciproque,
qui se réduit le plus souvent à la seule vérification
du pavillon.-Cnis T.

LE BAISER DE JUDAS

Le museau de boeuf est un met excellent, sur-
tout en salade. Cet assaisonnement n'est pourtant
point indispensable, et nombre de personnes très
honorables s'en passent,-les crocodiles notam-
nent. Aussi, est-il très dangereux, pour les pai-
ibles ruminants que leur destinée a fait naître en
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Afrique, patrie la plus commune des caïmans et
des aligators, d'aller se désaltérer au bord d'une
rivière sans s'être assurés au préalable qu'aucun
de ces sauriens ne s'est mis en embuscade sous
l'onde perfide, derrière l'épaisseur des roseaux. Ils
s'exposeront à un de ces "lbaisers de Judas," dont
notre dessin peut donner une idée.

L'aventure n'est point commune, et, s'il n'est
pas agréable pour un de nous de se rencontrer, au
coin d'un bois, nez à nez avec un homme (le mau-
vaise mine, j'imagine qu'il n'est pas plus réjouis-
ant pour un boeuf de se trouver au bord d'uns
cours d'eau, nez à nez avec un crocodile.-Ciis T.

M. L'ABBE JOSEPII BRISSETTE

CURÉ DE SAINT-TIMOTIIÉE

Type du bon et dévoué curé de campagne, il m'a
paru mériter au moins ici une mention d'honneur,
ce vénérable prêtre dont la main paternelle, jadis,
m'initia aux délices saintes du banquet eucharis-
tique.

Catholique sans compromis, et croyant avec toute
l'énergie des caractères fortement trempés, feu M.
le curé Brissette ne manqua pas dle susciter de
l'envie, faut-il le dire, même parfois de l'hostilité,
dans sa longue carrière apostolique. Néanmoins,
je suis heureux de répéter ici ce qu'il m'a été donné
de constater moi-même ; je l'ai proclamé déjà
dans La Mlinerve en rendant compte des im-
posants funérailles qu'on a faites au digne pas-
teur.

Cette démonstration f unèbre, en somme, a prouvé
que le curé défunt de Saint-Timothée, s'il ne laisse
pas après lui cette popularité qui est l'apanage des
caractères souples et en tout conciliants, avait su
inspirer des sympathies profondes à ceux qui l'ont
connu et, plus tôt ou plus tard, ont su l'apprécier.

Voici quelques notes biographiques.
M. l'abbé Joseph Brissette était né à St-Cuthbert,

le 2 février 1829. Il fit son cours classique au
collège de l'Assomption et reçut la prêtrise à St-
Hyacinthe, le 21 septembre 1851.

Successivement il fut vicaire à Chambly, en
1851 ; à &-Timothée, en 1852 ; desservant à St-
Sulpice, en 1854 ; curé de St-Gabriel, en 1855;
de Ste- Scholastique, en 1861 ; de L'Acadie, en
1870 et de St-Timothée en 1876 paroisse qu'il a
desservie jusqu'au jour de son décès.

M. le curé Brissette était un prêtre plein de l'es-
prit de Dieu, d'amour pour la sainte Eglise et de
dévouement pour ses paroissiens. Sa mort a jeté

un deuil proleond dans la paroibse de St-Timothée
où son souvenir ne s'effacera pas de longtemps.

Comme pour l'Eglise entière, comme pour le
simple diocèse, c'est une bénédiction pour une pa-
roisse que (le posséder un pasteur selon le coeur de
Dieu. Unissant la sagesse à la vigilance, il guide
les anciens (tans les sentiers du bien, pendant que,
à son exemple, il forme les jeunes caractères au
mâle courage de la vertu.

Telle fut l'oeuvre sacerdotale du regretté curé
Brissette. Parce qu'il a servi, avec vaillance, son
Dieu et son pays, de la façon que son coeur et sa
conscience lui dictaient conmme la plus juste, sa
mémoire dût-elle échapper après tant d'autres,
hélas ! aux gratitudes humaines, son mérite n'en
serait pas moins couronné des célestes rétribu-
tions.

JULES SA&iNT-IELME,.

A LA SUCRERIE

«« NOUS tn'entions vers les solitudes,
«« Quand, non loin de la plaine encor,
"S'offre à nous l'érable aux flancs rudes

«" D'où le suez e suinte en perles d'or."

Variante d'une p(oésie de LAPRADE.

Etes-vous déjà allés au sucre ? Si oui, vous ai-
merez à y retourner avec moi qui en arrive ; si
non, je vous conte mon excursion. Y êtes-vous
tout oreille ?....

Un aimable cousin qui habite la campagne
m'invita, avec son amabilité irrésistible, à visiter
sa sucrerie, une sucrerie dont on m'avait fait de-
puis longtemps des éloges. J'acceptai avec autant
de plaisir que d'empressement. Il fut même ques-
tion, un instant, de nous mettre en route sur le
chanmp.... Mais comme je n'étais pas la seule in-
vitée, la partie fut remise au lendemain.

Avant l'aube toute la petite caravane était
prête et se mettait graiement en route. Il fallut
deux bonnes heures, pour se rendre au bout de
notre course. Tout le village était encore plongé
dans le sommeil et l'obscurité qui nous envelop-
pait commençait seulement à se dissiper.

Les accidents de la route, tous les objets nous
apparaissaient graduellement sous un jour blafard.

Le jour, en croissant rapidement, présentait à
notre admiration de nouvelles scènes. Les bois
que nous traversions n'ont plus leur épaisseur, ni
leur splendeur d'autrefois: la hache y a fait des
trouées en bien des endroits, mais ils conservent
encore un charme sauvage. Autour de nous, la
neige, en plusieurs endroits, couvrait d'un épais
manteau blanc que rayaient de noir les traces des
pas, la terre desséchée par le gel. Auxý arbres
dont les puissantes ramures s'entrelaçaient, for.
mant un inextricable lacis de branches contour-
nées et tordues, les glaçons se suspe.daient en
girandoles. En été, alors que les arbres se re-
vêtent de leur vert feuillage, l'ombre règne sans
partage sous leurs cimes, et rarement quelques
rayons de soleil parviennent-ils à percer l'épaisse
voûte de feuilles, mais à présent, le jour pénètre
au plus profond du bois .... J'avoue que la fatigue
commençait à me gagner, à cause de la longueur
de la route, malgré la place garnie de paille que
l'oî m'avait faite dans l'immense cariole où nous
étions empilés les uns sur les autres.

En arrivant au haut d'une côte assez élevée,
nous découvrîmes une partie de la sucrerie, éta-
lant à nos yeux ses splendeurs. Nous saluons sa
vue par un choeur de circonstance, et vite nous
descendons ; puisqu'ici la route n'est plus qu'un
sentier et décrit de gigantesques zigzags, 4 cause
de la pente rapide du terrain.

Nous cheminons, à travers bois, dans la neige
pendant une dizaine de minutes, et nous arrivons
enfin à la hutte, basse et longue, faites de troncs
d'arbres et de branchages, couverte de branches de
sapin et d'épinette.

Ici, un dejeuner pique-nique, composition pro-
fondément et savamment sucrée nous attendait-
les plats se succédèrent pendant une heure avant
que les appétits ne se fussent émoussés. Et quelle
coulée de sirop doré pour. faire passer toute cette
victuaile 1....

Quelle fête enivrante avec son bruit, son entrain,
ses farces 1..

Que de douces causettes à deux en regardant
couler la sève, en visitnnt les (haudiéres, et le
chaudron qui bout en nous crnvoyant ses vapeurs
ardentes,

De cette charmante excursion il me reste, outre
le souvenir, un gros coeur de sucre, sur lequel est
inscrit ce sage conseil "N'ayez que de rares et
douces paroles."

POUR DEVEINIR VIEUX

LES CONSEILS DE- L'ANX1649

Les conseils se rattachant à l'hygiène sont tou-
jours bien accueillis .... Voici ceux qu'un de nos
amis a dénichés dans un recueil de l'an de grâce
1649.-Nous nous faisons un devoir de les soumet-
tre aux méditations de nos lecteurs. On retrouve
dans ces vers la franchise un peu verte, mais le
ferme bon sens de nos aïeux

ADVIS SALUTAIRE POUR L'ENTRETIEN ET LA CONSER-
VATION DE LA SANTÉ

Avant que sortir de ta couche,
'Iousbe, crache et te mouche,
Prends ta robe. et tour être chaud,
Du lict au feu ne fait qu'un saut.
Etant levé de bon matin
Prends un peu de pain et de vin.
Si le i emps rit, sors de bonne heure
S'il pleure ou souj j're, demeuz e.
En ton promenoir de grand jour
Préviens le froid par ton retour.
Lorque le froid est redoutable,
Le dos au feu, le ventre à table
Autant en hiver qu'en esté,
Dý bons potages de santé,
Boeuf, veau, mouton, bonne volaille,
Vieil lard salé pour la caudaille.
Prends le, vin frais, chaud le potage,
Ne mangze guère de fromage,
N'y jâtmais rien san)s appétit,
Dont tu dois garder un petit.
Peu de boudin moins de sjouciýrie
Peu de vinaigre et moins d'épices.
Pour conserver ton estomac,
N'use pas souvent de tabac ;
Et pour rendre ta vie heureuse
Hante Fociété joyeuse.
Après mtidi point de sommeil,
Après minuit pont de réveil.
Evi e serein et brouillards.
Neige vent et soleil de mars.
Quand tu dois prendre ton rEpos
Ne te couche point sur le dos.
Fuisi querelle, procès et presse,
Peu de soin et moins de tribtesse.
Loin de toi, pour vivre bien sain,
Apothicaire et médecin.

Et maintenant, à tous et à toutes, nous recom-
mandons d'appliquer ces sages préceptes.

LES IDÉES DE MA VIEILLE TANTE

MOYEN D y EMPÊCHER LES CHEVEUX DE nLANCHIR

-N'est-ce pas, ma Vieille Tante, qu'il n'est point
de moyen d'empêcher les cheveux de blanchir?7

Ma Vieille Tante resta un moment pensive.
-Les empôcher absolument de prendre la teinté

blanche est bien difficile, dit-elle ; miais voici un
moyen employé par des vieilles gens d'autrefoi,,
et qui avait quelquefois un bon résultat. Vous
pouvez essayer.

Fai -tes bouillir, pendant une demi-heure, 60
grammes de thé noir avec 600 grammes d'eau.
Versez le tout, bouillant, sur des clous bien rouil-
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S LE MONDlE ILLUS~TRE

UN TRISIE

NOX ET LUMEN

Le Canada brillait de sa splendeur première,
Sous le rayonnement vaste de la lumière
Que l'Eté radieux, fécond et solennel,
N'avait versée encor que so s l'oeil éternel.
Le colos3se dormait, appuyé sur le pôle,
Avec la floraison du Midi sur l'épaule,
Bercé, dans son sommeil, par les concerto géante
De'ses niagaras et de deux océansj
Entre lesquels, su erbe,'i allongeait son torse
Débordant de verdýeur, de jeunesse et de force.
Comme un serpent d'azur qui se glisse ou s'endort
Au milieu du dédale odorant des joncs d'or,
Son fleuve n'épanchait ses vagues indolentes
Qune sous l'ombrage frais des ranmes tremblantes,
Son flot n'était troub;é que par l'éclair des cieux,
Que par le pied léger des élans gracieux
Qui venaient, dans les plis de ses grèves perlées,
S'abreuver au cristal des eaux immaculées;
Et l'écho de ses monts qui menacent le ciel
N'avait jamais vibré qu'au souffle originel
Et ses lscs infinis, ses blanches cataractes
Croulant sous les arceaux de ses forêtst compactes
Dont nul oil n'aurait pu sonder les profondeurs,
Ses ruisseaux gaxouiliants et ses torrents grondeurs,
Ses millia'ds d'oiseaux aux ravissants plumages,
Mariant leurs clamfeurs, leurs accoids, leurs ramages,
Chàntaient l'hymne d'amour que la virginité
D.-s ondes et.desbois jette à l'immensité.

Depuis combien de temps le géant solitaire
Sommeillait-il ainsi soue les astres ? Mystère
Bien qu'il pré ssât le quart (lu globe entre ses bras,
L'immortel Magellan ne le soupçonnait pas.
Il était né le jour où l'Amérique blonde
Sortit, comme Cypris, du sein fumant de l'onde
Et les arbres couvrant ses monts audacieux,
Ces arbres si moussus, si robustes, si vieux,
Etaient les rejetons de titans que la foudre
Pouvait avoir, depuis mille ans, réduits en poudre.
Nul pas humain jamais ne l'avait éveillé;
D'aucuns bruits inconnus il n'était effrayé
Les sourds rugissements des fauves en délire
Pour lui vibraient ainsi que les sons d'une lyre
Et l'échevélement du nuage irrité
Vergait une onde douce à son front indompté.
Il reposait avec la toute quiétude
Que donne à l'ignoré l'immense solitude,
Et ne redoutait rien que les feux du soleil.

Un jour, l'Esprit des bois protégeant son sommeil
Frissonna tout à coup dans son antre, et, farouche,
H.igard, il en sortit,-de l'écume à la bouche,
Poussant un cri qui fit tremblpr jusqu'au rocher:
Des rayons fulgurants venaient cie le toucher
Et ces rayons faisaient clignoter sa paupière.
Il se sentit saisi par l'angoisse dernière
Alors, se roidissant, il marcha vers les flots
Du grand fleuve inconnu qui roulait des sanglots,
Et, gravissant un roc qui surplombe une grève,
Tremblant comme Satan poursuivi paý le Glaive,
Il s'y dressa, les yeux tournés vers le Levant.
A cet instant (des bruits, apportés par le vent,
Firent dresser d'horreur les plum'es de son aile.
Et les rayons toujours aveuglaient sa prunelle.
Bieutôt il apeeçut, sous le dôme des bois,
Des hommes qui plantaient dans le sol une croix
Auprès d un drapeau blanc déroulé par la brise;
Et, parmi les clameurs du grand fleuve qui brise
Et dlu vent secouant les arbres aux abois,
Il entendit vibrer près des ondes deux voir.
L'uùe fit retenir ce grand mot :-Délivrance
Et l'au re, dominant tous les bruits, cria :-France

A ces cris, dont l'espace étonné tressaillit,
De son oeil pâlissant une l-'rme jalîlit,
Et. comme pour jeter l'insulte à la lumière,
L'Esprit tendit ses poings crispés vers la bannière
Et vers If cro)ix versi6nt leur sublimes lueurs;
Puis, chancelant, le front ruisselant de sueurs,
Il[ s'enfonça dans l'ombre ainsi que dans un gouffre,
Laisant derrière lui l'âcre senteur du soufre.

Formidables d'éclat, la bannière et la croix
lDevant elles chassaient le vieux gardien des bois,
Et la Iberté sainte, ouvrant sies ailes d'ange
Qui reflétaient au loin le flamboiement étrange,
Dans l'infini volait, une torche à 1lý main,
Et toutes trois ensemble éclairaient le chemin
DesA n i xqni ve.naLient, riés-a-lesprace

ÉPISOIDE DE 1838

PRk-S la prorogation du Par-
lement canadien, sous lord

.1 Gosford, les chefs du parti
des patriotes canadiens-

?~. français qui voulaient réè-
>' clamer leurs droits les plus

- chers, violés par le Parle-
, ., ment impérial, formèrent,

-' ~ ? ~'.dans les campagnes qu'ils
pacouraient, des associa-

tions secrètes. Le gouver-
neur, plein d'effroi, fit venir des troupes, et arma
de toutes parts les Anglais. Les habitants étaient
dans l'épouvante, les horreurs de la bataille allaient
commencer, pour s'éteindre bientôt, il est vrai, dans
le triomphe du gouvernement sur les révolution-
naires. Mais toutes les guerres ne sont elles pas
toujours trop longues?

En ce temps-là, le chemin de fer le Grand-Tronc
n existait pas. Les soldats organisés de la pro-
vince d'Ontario qui descendirent à différents in-
tervalles, passaient en rangs, à pied, en suivant le
fleuve pour se rendre au lieu du combat, et les
paysans, en tremblant, se barricadaient dans leurs
chaumières.

Ils marchaient paisiblement sous la conduite des
supérieurs, et logèrent par centaines chez mon
grand-père.

J'admire les braves, au coeur français, qui ont
pris les armes par amour pour la patrie que nous
ont donnée nos pères, pour secourir leurs frères
opprimés par une race étrangère. J'admire les
héros qui ont versé leur sang, qui ont donné leur
vie pour cette sublime cause. Je les admire, ces
hommes emprisonnés, puis déportés sur une terre
lointaine pour expier un bienfait, un acte de
vertu ! La gloire est à eux!

Au nombre de ces exilés, dont tout le monde
connaît les noms, se trouvait feu M. F.-X. Prieur,
un de mes vieux et respectables parents, décédé il y
y a un peu plus de deux ans, et qui, tout jeune alors
et plein d'enthousiasme, abandonna un florissant
commerce à Valleyfield pour se lancer dans la ré-
bellion. Il fut un homme courageux, un homme qui
a su frayer son chemin vaillamment malgré les
adversités, et tirer, de l'infortune même, tout le
bien possible.

Protégé de ma grand'mère, elle alla lui rendre
visite dans son cachot, le consoler et lui faire ses
adieux avant son départ pour l'Australie, qui
causa un chagrin si violent à son père, à sa mère,
à ses frères, à ses soe irs, et d'où il ne devait reve-
nir que bien des années après.

C'est ainsi que se terminent ces luttes allu-
mées par le feu soudain du patriotisme, où une
poignée d'intrépides se mettent dans la tête de
combattre des milliers. C'est ainsi que finit la
guerre du Nord-Ouest.

Mais les soldats 1837, qui étaient descendus
avec une tranquillité admirable, ne remontèrent
pas de la même manière.

Libres, désordonnés, hardis, effrontés, fiers de la
victoire, ils semaient la terreur sur leur passage,
se livrant au vacarme, brisant les fenêtres, tirant
dans les voitures, s'emparant des chevaux dans les
écuries. Ils criblèrent de balles l'enseigne de la
maison de mon grand-père où se lisait en grosses
lettres le mot Gogo, très appétisant pour la clien-
tèle, mais auquel mon aïeul substitua aussitôt
après le nom plu%; civilisé de Prieur.

Mon père, alors enfant, par conséquent trop
jeune pour prendre part aux soulèvements, mon
père que le seul nom d'Anglais fait mettre en co-
lère, rencontra vers le soir, en revenant en voi
ture de Sain-P. . .. , quelques-uns de ces farouches
militaires.

-Vire ton cheval et viens nous mener, lui
crièrent-ils.

Mon père se défendit, alléguant que cheval et
voiture ne lui appartenaient pDas.

Mais un autre fut plus infortuné.
Aux Cascades trois ou quatre soldats firent la

rencontre d'un jeune homme de dix-huit ans qui,
se laissant aller à l'espérance dont le printemps
lui emplissait le coeur, conduisait sa monture en
chantant.

Il chantait, cet enfant des champs, en rêvant
aux sillons qu'il allait ouvrir, à la semence qu'il
allait confier à la terre préparée. Il voyait déjà
verdir, grandir et mûrir ses beaux blés qui lui
donneraient à l'automne une si abondante mois-
son. Il rêvait à la jolie jeune fille, sa voisine, qu'il
voyait si souvent, et pour laquelle il sentait éclore
l'amour dans son coeur, et tout joyeux dans sajeu-
nesse et sa santé, il exaltait son bonheur.

-Conduis-nous à telle place, lui crièrent-ils.
L'enfant hésita, mais vit bien qu'il valait mieux

s'y conformer.
-Mène nous plus vite.
Il pressa son cheval.
-Plus vite que cela, rugirent-ils, en le frappant.
-Je ne peux pas, je ne suis pas pour faire mou-

rir ma bête.
Furieux, ces misérables l'accablèrent d'injures,

le rouèrent de coups, et l'un d'eux le perça de sa
baïonnette.

Le malheureux garçon tomba sur le chemin,
baignant dans son sang, et les traîtres continuèrent
leur route.

Adieu, pauvre adolescent, à tes rêves chéris
Adieu à tes bons parents, à la gentille et fraîche
fillette, à tes vertes prairies!

Son père et sa mère le cherchèrent, et le trou-
vèrent mort sur le bord du fossé.

O douleurs navrantes pour ces paysans dont la
vie jusque-là s'était écoulée si douce au foyer, aux
champs, à la forêt et qui voyaient tout leur espoir
anéanti dans la perte de ce fils, leur amour, leur
trésor!

Quelle épreuve terrible pour cette famille qui
ne s'était point insurgée, qui avait même rendu
ses services!

Quel regrettable anneau de la chaîne de mal-
heurs que rappelle cette rébellion!

De pareilles cruautés sont bien propres à inspi-
rer la peur des soldlats, la terreur de la guerre.
Et les habitants de 1837 ont transmis cette épou-
vante à leurs descendants. J'ai connu des enfants
qui avaient tellement peur du fantôme de l'insur-
rection, qu'ils tremblaient de le voir arriver, le
soir, tout à coup, à la nuit close.'

Ah ! aujourd'hui1 aujourd'hui, cependant, s'il
y avait une guerre, une guerre pour une juste
cause, pour le salut de la inationalité française au
Canada, par exemple, certes ! Jean Baptiste ne se-.
rait plus aussi peureux, voire même Josephte

FRANÇOIS BISSOT, SIEUR DE LARIVIERE

PAR J. -EDMOND ROY

i l'avenir est à ceux qui osent,
aux chercheurs infatigables

- que rien ne décourage, à ces

préoccupent guère les faveurs
ou les critiques du monde, on

~ '~'\ ~ peut être sûr que notre ami
- . M. Roy réussira à se créer

parmi les gens de lettres une
position très en vue.

Quoique jeune, à la tête
d'une clientèle et d'un bureau d'affaire que bon
nombre de notaires plus vieux que lui n'ont pas, le
sympathique auteur du Premier colon de L'vis sait
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cère pour un talent réel ont fait le tour de la presse
du pays, et jamais une critique malveillante n'a
osé toucher ses travaux, toujours marqués au coin
de la simplicité et de l'unité, et donnant la mesure
d'un homme d'études très fortes, armé d'un bagage
littéraire que de plus anciens dans la carrière lui
envient.

J'ai sous la main un extrait d'une histoire de la
seigneurie de Lauzon, en cours de préparation,
qui a été lu le 31 mai dernier devant la Société
Royale du Canada et intitulé: François Bissot,
sieur de La Rivière. Cet extrait fait partie des
mémoires de la Société Royale et est puhlié par elle.

C'est un plaisir réel que de parcourir ces douze
pages de notice biographique, où les détails abon-
dent, et où les faits les plus saillants de la vie (le
cet homme éminent, sont groupés d-i manière à
soutenir l'attention et à éveiller l'intérêt du lec-
teur. On se prend à aimer, comme des héros an-
tiques, ces fiers colons de la Nouvelle-France dont
l'histoire à enrégistré les noms, et que des mains
habiles d'ouvrier littéraire, comme celles de notre
ami M. Roy, ont voulu sortir de l'oubli pour les
montrer dans toute leur simplicité f t leur gran-
deur à ceux qui sont venus après eux.

Il monte de ces pages exhumées du passé un
souffle de poésie virile et mâle qui rend fier ; il
S 'échappe de ces faits arrachés à l'histoire intime
des individus qui ont existé il y a plus de deux
siècles, un parfum de vertus héroïques qui nous
jette dans l'admiration.

Il n'y a pas que ceux qui aiment les recherches
historiques, archéologiques et autres qui s'attachent
à la vie de ces héros des premiers temps de la co-
lonie ; ceux-là qui savent toute la poésie qui se
dégage de cet âge pénible de l'enfantement d'un
peuple, recherchent ces sujets du passé et s'y at-
tachent longuement pour en savourer toute la
grandeur, toute la beauté, toute la primitive sim-
plicité.

'Prenez François Bissot à la pointe de Lévy,
s'adonnant à l'industrie bien payante alors du
tannage des peaux de marsouins et de loups ma-
rins ; suivez-le dans le Saguenay à la recherche
des sauvages pour faire la traite du castor ; ac-
compagnez-le jusque sur les côtes inhospitalières
du Labrador pour y établir une pêche station-
naire, à Mingan, à l'île aux-RtEifs, retrouvez-le
dans son manoir de -la pointe de Lévy, entouré
de sa femme et de ses douze enfants mariés à ce
qui, dans la colonie, comptait parmi la meilleure
aristocratie du temps, et vous comprendrez que
l'on peut s'attacher à un homme de sa trempe et
se prendre d'une admiration vraie pour la vie
agitée et aventureuse d'un colon Il sans peur et
sans reproche."

Fi M. Roy réussit à rendre toute son histoire de
la seigneurie de Lauzon aussi intéressante que
cette partie qu'il en a détachée pour nous en don-
ner un avant goût, il peut être assuré que son ou-
vrage aura un succès sinon plus grand du moins
égal à ceux qui ont précédé celui-ci dans l'arène.

J'offre donc au jeune et brillant écrivain de
Lévis mes remerciements pour l'envoi de son tra-
vail, avec mon admiration pour ses patriotiques
recherches et le charme du style dont il revêt sa
pensée et ses appréciations.

On lui a prédit quelque part le plus bel avenir
littéraire possible ; personne plus que moi n'ap-
plaudira d'aussi bon coeur et courage à ses progrès
dans une voie où j'aurais voulu le suivre, mais où
je l'ai déjà perdu de vue, tant il s'empresse de
gravir des sommets où je désespère d'atteindre, et
pour cause.

P.-S. - Qu'il me soit permis de remercier le jeu ne
et déjà apprécié rédacteur du MONIDE ILLUSTRÉu,
Jules Saint-Elme, des paroles sympathiques et

Le corsaire gascon

Savez-vous par quelle aventure
Je n'ai pas fait fortune encor?
D'un vaisseau je fis la capture
Et je le croyais chargé d or.
Jugez un peu de ma surprise
En m'élanç snt sur le tillac
Quand je m'aperçus (lue ma prise
N'était qu'une prise de tabac.

Proverbe chinois

Voici un très joli proverbe chinois, véritable
pierre de touche gouvernementale

Quand les sabres sont rouillés et que les haches
sont luisantes ; quand les prisons sont vides et
que les greniers sont pleins ; quand les cours des
tribunaux sont couvertes par l'herbe ; quand les
médecins vont à pied et les boulangers en voiture,
c'est que les affaires vont bien et que le pays est
bien gouverne."

Recommandé à la sagesse "lbien connue " des
grouvernants en général.

Quel est l'âge le plus charmant de la femme?7
18

Oh ! c'est beau dix huit ans! La ]eunesse brillante.
C'est le premier amour, la g,âce souriante,
Le b %ser in -ternel, le bras Pour s'appuyz r.
Ce n'est pas seulement la fraîcheur et l'aurore,
Et toute la buauté sur le front, c'est encore

Toute la famille au foyer.-ANAis SEGALAI.

L'âgre que je préfère pour la femme est celui
(le seize ans, aussi biern au physique qui est tout
charme et tout grâce à cet âg&', qu'au moral qui
est tout enthousiasme, tout confiance et qu'aucune
désillusion n'est encore venue effleurer. -BERTIIEF
B RGKAN.

Un curieux projet de loi
Un curieux pro jet de loi de la législature (leél'O-

hio attend la signature du gouverneur.
Aux termes de ce pro jet sera puni d'une amen-

de de $1 à $300, ou de six mois à deux ans de pri-
son, tout homme marié qui se ferait passer pour
garçon, et qui, en dissimulant sa qualité d'époux,
aura fait assi(lument la cour à une fem' e.

I.orsque la pro jet a été voté par la chambre des
représentants, on y avait introduit un amende-
ment portant que les mêmes peines seraient appli-
cables aux femmes mariées essayant de se faire
passer pour célibataires auprès des.jeunes gens.

Mais les sénateurs de l'Ohio, plus galants que
les représentants, n'ont pas voulu assimiiler le beau
sexe au sexe fort, et ils ont biflé l'amendement.

Anecdote
Le schah Schahabaham XXVIf ordonna un

beau matin à son premier ministre (le faire le re-
censement de tous les imbéciles (le son empire et
d'en donner la liste exacte.

Le bon vizir se mit à l'ouvrage, et, en tête de sa
liste q'ui était fort longue, il plaça le nom de son
souverain.

Celui-ci était de bonne humeur et se contenta
de demander au ministre ce qui lui valait cet
honneur.

-Sire, rép)ondit celui-ci, je vous ai mis sur ma

Monnaies romaines dans l'Inde
On vient de découvrir dans l'Ind--, près de La.

hore, des pièces de monnaie datant des premières
années de l'empire romain. La plupart de ces
pièces sont à l'effigie de César, de Brutus (procon-
sul> ; quelques-unes portent le nom d'Antonius et,
au verso, Pieas Cos. D'autres pièces, enfin, re-
présentent, d'un côLé, l'image d'Apollon, de l'autre,
une allégorie de la bataillb- d'Actium. On suppose,
jusqu'à présent, que ces pièces ont été apportées
dans l'Inde par saint Thornas qui est venu, comme
on sait, à cette époque, prêcher la doctrine chré-
tienne dans l'Inde et fut mis à mort par Gonda-
pherres, dont le royaume se trouvait dans les envi-
rons de la ville actuelle dle Peshawur. Cette inté-
ressante trouvaille vai probablement donner lieu à
de nouvelles recherches en même temps qu'à des
discussions savantes sur l'origine des vestiges ro-
mains dans ces lointaines régions

ChKstine, reine de Suède

La fille unique de Gustave Adolphe de Suède,
le lion dlu Nord, était d'une grande beauté et ses
manieres gracieuses lui attiraient l'amitiée ae ceux
qui l'approchaient. Née en décernhre 1626, à
Stockholm, elle devint reine en 1664. O)n lui re-
proche d'avoir été q~uelque peu desputique. Fina-
lement elle abdiqua, aimant mieux, dit Voltaire,
converser avec des savants que de régner sur un
peuple qui ne connaissait que les armes ; elle mou-
rut à Rome, en 1689.

NOUVELLES A LA MAIN

Entre boulevardiers:
-Vous n'avez jamais eu peur dans votre vie.
-Une seule fois, c'est le jour où j'ai failli me

marier.

uustine, dans l'office, sans se retourner
-Chez qui dînes-tu ce soir 7
-Hein ?t fait la maîtresse de la maison.
-Oh! pardon, reprend Justine, je croyais par-

ler à monsieur

Les enfants terribles.
C'est le jour où madame reçoit. Les petits en-

fants d'un financier s'amusent avec des camarades
dans une pièce voisine.

Soudain l'un (l'eux crie
-Dis donc papa, nous louons au hanqnier....

Comment qu'on fait pour distribuer de faux divi-
dendes?

Toutes les personnes désireuses d'acheter de la
tapisserie à bon marché et dans les derniers' goûts,'doivent se rendre directement chez G. A. et W.
Dumont (1826, rue Sain te-Cathe rine). L'assorti-
ment (lu printemps vient d'être reçu et il est des
plus beaux.

Après la grippe, si vous êtes faible, courbaturé
la Sarsepareille de llood vous rendra la santé et
la force.
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NOTES SUR L'EXPOSITION DE de fer. Le voyage de Btuda Pesth à
CII.CAGO Kronstadt distance de 500 milles, se

jfait pour 80 cents.
-Les travaux d'installations dans -On estime à un million de pias

le village turc sont pour ainsi dire ter- trfs la valeur des liqueurs enivrantes
minée ; M. Robert Lévy a d&ployé bues chaqie jour en Russie, tandis
une grande activité dans l'établisse-i que la France co:mpte une buvette
ment du bazar et de toutes les autres pu hqeqar ig-etpr
parties de services qui seront mon- pouresdchauepquatringt ptpr
très aux visiteurs. Cette exhibition sne el ouain
des produissde l'Orient sera certai-
nement une des plus curieuses de
l'Exposition.

-Un groupe de cent soixante-six
Egyptipns, comprenant tous les gen-
res de types et profesiions du pays
des Pharaons, sont arrivés à Midway
Plaisance, où ils ont pris leur quar
tier qui sera connu sous le nom de
rue du Caire. A cô,zé des théâtres
et lieux de di vert issements, des ba-
zars seront ouverts pour la ve-nte des
produits et menus objets fabriqués
par les Arabes.

-Les produits du sol canadien se-
ront exposés dams la parie nord du
bâtiment de l'horticulture Ceux de
la province d'Ontario sont déjà arri-
vés ; ils conistpnt en acurias, une
sorte de sapins de l'île d-e Norfolk
en eucalyptus qui est originaire
d'Australie, palmier phénix, eureka
rubra, et antres, en tout au moins 75
espèces différentes.

-La Erance pitrait détqrminée à
surpasser toutes les autres nations
par la variété, la beauté, la nouveau-
té surtout et les groupement artisti-
que de ses produits manufacturés
dans3 la section qui lui est ré-ervée
dans l'édifice des arts libéraux, et
son exhibition en horticulture éclip-
sera toutes les autres. Il est arrivé
dix chargeýments complets de rhorlo
dendrons provenant du jardin d'ac-
c'imation de Paris. Ces spécimens
sont maagnifiques et sont âgée-s, en
moyenne d'une vingtaine d'annéps,
ils seront pour la plupart en pleine
flnraison vers le commencement de
juin.

-Une des ex hibit ion,; intéregsan -
tes qui se fera dans la section belge
sera une structure en fer qui devra ser
vir de quarti, r général à la Coi-m--
sion de Belgique. Cette pe:tite maison
sera situé au uoentre de l'eqpace alloué
à cette contrée danî le bâtiment des
manufactures ; elle sera la reproduc
tion exacte d'une des maiions qrie le
Roi Léopold a envoyées au Congo
les parois, plafondR, seront e ntlère
ment en fer. Tontes les pièces ont
été envoyées de Bmlgique en pe-tites
fractions, de forme rectangulaire pou
vant étre montées et ajustées rapi le-
ment. Ce système de construction
est en usa&ge au Con go pour tous gen-
res de bâtiments, églises, école, etc.

CHOSES ET AUTRES

Les échevins de New-York deman-
dent que leur salaire soit augmenté
de $3,000 à $4,000 par année.

-Le tzarevith et le grand duc
Alexis partiront pour l'Amérique vers
la fin de mai.

-La récolte du sucre d'érable
manque complètement, dans le Ver-
mont, cette année.

-La Hongrioe3et le pays (,ù on
voyage à meilleur marché en chemin

-A partir du 1er juillet prochaiu,
l'Etat seul aura le droit de vendre
des boissons enivrantes dans la Caro-
line du Sud. L'Etat aubergiste, est
l'une des surprises que la civilisation
nous ménageait pour la drrière pé-
riode de ce sièCle de lumière.

-Au commencement de l'année.
1893 il y avait 1.701 000,000 francs
en or et 1,257,000.000 francs en ar-
gpnt dans les voûtes de la banque de
France. Pour transporter ce métal,
il faundrait 683 chars d'une capacité
de 10 tonnes chacun.

-L'Intermldiaire des chercheurs
et curieuix, qui s'occupe depuis
quelque temps des bègues célèbres,
nous apprend que le général comte
Souhans, sergent au Royal Cravate,
et fait général pour son intrépidité à
Je niapes, bégayait outrageusement.
A la bataille de Lutzen, sous la mi
traille, il contenait ses jeunes troupes
impatientes d'en venir aux mains, et
ne pouvait imposer silence à une re
crue qui bnugonnait sans cesse prè;;
de lui Un boulet passe et décapite
la recrue.

-H4 ....- hé bien, bou . ... bougre,
fit S ,uhans,bou .... bougonneras-tu
encore?

CERTES, VOUS LISEZ

Les nombreux témoignages sur la
Sursepareille de Hood, publés ici. Ils
sont de gens estimables, établissent
des faits certains et montrent hors
de tout doute que celle de Ilood gué-
7-it. Pouquoi n'en essayez-vous pas ?
Soyez sûr qu'elle est bien de Hood.

La cons'tipation et tous malaisées des or-
ganes dAgestifs et du foie sont guéris par
les PILULFS DE HOOD. Sans pareille
comme pilules de repas.

DRs MATHIEU & BERNIER

Chirurgipns-dentistes, coin des rues du
Champ-de-Mars et Bonsecours, Mnntréal

xtrartion de dents par le gaz ou l'électri-
'ité. Dentiers faits avec ou sans palais.
Restauration des dents d'après les procédes

Remède cen- w
tre la teux-

U. al.. Sid
*lu6rlt la Ooneemption, la Toux§ la

*reup, les Maux de Gerge Ela rui.
ate u pharmamme .avoemrati&

Vendu par B. E McGALE

LAPIRES ET LAVERGNE
PHIOTOG RA PHES

360) SI-DENIS, MONTREAL

M. J. après apparten it autref. is à la
maison %V. Notmnan et Fils-Portraits de
t"us genres et aux prix couranti.

Tél-lvýî ne 'l, 'No 728

10 cents - BILLETS- 10 cents
PROCHAIN TIRAGE

Mardi ]e 9 Mai 1893

PRIX CAPITAL $1,000.00

NOMENCLATURE DES LOTS

Lot valant.... .$1,000.00
do -....- 50000
do -....- 250.00
do ... 10000

Lotsi valant .... 50.C0
do --- 25.00
do .... 500
do ... 250
do ... 1.00

$1,000.(00
500.00
250.00
10o 00
10000
125.00
125 00
25000
50000

LOTS APPROXIMATIFS

Lots valant..
do --

do
do(10 .

$'2.50
1.900
1 00
1.00)(

$250.00
10000
999 C0
999.00l

2S4 Lots valant------------...$5)29.00

Les demandes des billets seront reçues
jusqu'à neuf heures le jour mêmre du tirage.
T,îute demande par le courrier parverant
le jour même du tirage est appliquée au
tirage suivant.

&W Les noms des gagnants ne sont pas
livrés à la publicité sans une autorisation
spéci le.

Bureau prinetpal: 78. rue St-Laurent
P. 0. Boîte 987. MONTREAL

Bd, a. LALONDE, Gérant
re Ouan dde Agents.

ATTRACTION sans PRECEDENT

Plus d'un quart de millin distribuer

,omnpagxîe de la Lottes-e de l'Etat de la
Louisiane

Incorporée par la Législature pour les fins
l'éducation et, de charité, et ses franchises
d clarese, être parties3 de la présente conti-
tution del'Etat en 1879, par un vote populaire

Laquelle expire le 1er Janvier 1895
Les Grands Tirages Extraordinaires

ont lieu sem-annuellement Ju n et Descem
bire et les Grands Tirages Simuples ont lieu
mensuellement les aix autrts mois de l'an-
née. Ces tkages ont lieu en public, à 1' ca.
démie de iuusique, Nouvelle-Urléavs, Le.

Renommée depuis pI-s de 20 ans pour
l'intégrité de sen tirages et )e prnmpt
paiement des prix, dont suit attestation

'Nous certifions par les présentés que noua
sur-, eillons les arrangements faitse jour les
tirages men-ýuelsr et semi-annuels de la Com-
pagnie de Loterie de ligtat de la Louisiane
que ainus gérons et rontrôlon'. personnelle-
ment les tirages nous-meme., et que tout est
conduit avec honnêteté, franchise et boni e
foipour tius les lnt res.és ; nous autorisons
aa Compagnie à se servir de ce certificat avec
des facsimile de nos signatures a' tachés dans
les annonces.

Le Colonel C. J. Villeré ea ucè"e .n Général
Peauregal d comme l'un ,elpn-s cnTnmiosaires
pour surveiller nos I'-aros nen'."'-Ig et semi-
annuele. Le Genéral "Pealir,,Lyr. a toujours
claoiki M. V Ilerea pour le rance enter Puit la.
I agre- chaque f is qu il è,eit ,ehpknt. &f. Vil-
if-ré a dléjà eu la survei lanre de neunf de nostirages.

Nous, les sousign4s, Banques et Banquiers,
paierons dol les prix gagnés aux Lotteries
0 l'Etat dla Loasiane qui seront présentés

a nos caisses
R M.Waimsley,Préf%.Louîsîana National Bk
Jno. B. OConnor, Prés Sta eNational Bk
A.. Ba&idwtn, Prés. Néw Orleans National Bk
Carl Kohu, Prés. Union National Bk

Le tirage mensuel de 85 aura lieu
A L'AcADiEMIZ iDEMUSIQUE. ZNOUvELLE-

ORLECANS.

MARDI, 9 MAI 1893

PRIX CAPITAL - - $75,000
100-000 BILLIITS DANS LA ROUE

LISTE DES PRIX
1 PRIX DE $75 000 est ....
i PRIX DE 20,000 est ....
i PRIX DE 10,000 est ....
1 PRIX DE 5,000 est ....
2 PPiiX DR 2,500 oont......
5 PRIX DE 1,004ent .....

25 PRIX DE 300 sont......
100 PRIX DE 20- sont......
200 PRIX DE 100 sont .....
30'- PRIX DE 60 sont......
500 PRIX DM 40 sont......

PRIX APPROXIMATIFS8

100 PRIX DE 1I r sn....
100 PRIX DE 61 sont...-
100 PRIX DE 40 sont,.........

875,000
20,000
10,000
51000
6.000
51000
7,500

20,000
20000
18.000
20,000

10,000
6,000
4,000

PRIX TERMINAUX

1.998 PRIX DE 20 sont--------...

3 434 prix as montant à----------.26546
PRIX DES BILLETS:

Le billet $5; Deux cIn ulème t2; Un cin-
quème 81; Un dixi~èm 50;U igtieme 250. m O;U lg

Prix pour les clubs : il bllleti% complets ou
eui quivaent en trac tions de billets

pour $su.
Tarifs spéciaux pour agents requis paitou

IMPORTANT.-Et voyez tout argent parl'Express à nosn frais pour tout envoi die pasmoins de cinq piastres pour leskquelles nouapaierons tous les frais, et nouepa!yerons ti usles frais d'express sur BILLET et LIiSTESDES PRIX envoyés à nos correspondants.
Adressez :

PAUL CON RAD,
Nouvelle-Orléans ,La

Donnez l'adresse complète et faite la aign
ture lisible

T e congrès ai'ant dernièrement ado pté uneloi prohibant i emploi de 'a malle à TO' TESles Loteries nous nous servons des Compa-uenies d'Express pour répondre à unoorres-
pondants et ponr enveyer lot listes de prix.Loti listefi officileb des prix seront en-voyées sur demande A tous les agents lo-caux après chaque tirage. en n'importe
quelle quantité, par express, FRANCHES
DEPORT.

ALTENTION.-La charte actuelle de laLoterie de l'Etat de la Louleelane, qui formeo
la Lisulsiane et une partie de la cons&itutic.n

ANALEPTIQUE suc DE VIANDE
RECOHSTITUANT ~pBOSPiATEde CRAUl
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DEUX MARIAGES
PREMIERE PARTIE

L'EMPOISONNEUSE

DE CECILE

VIU

LE PROCUREUR DE LA RÉPUBLIQUE d

Maxime disait vrai en annonçant que la famille de MN. de la Géraudaye
était bien décidée à faire tout ce qui dépendrait d'elle pour accabler la jeune8
veuve.

La comtesse de Tourgéville, tante du défunt, ne lui avait jamais par-1
donné ce qu'elle appelait encore Il une mésalliance." Toutefois, elle conser-1
vait pour lui une véritable affection. Elle avait pris soin de cacher ses sen-
timents, mais n'en était pas moins restée profondément affligée de la mortr
des deux fils ainés de M. de la Géraudaye.

Guidée par la haine qu'elle portait à la jeune femme, Mme de Tourgé-i
ville avait accueilli toutes les rumeuis circulant à propos des symptômesr
présentés par ces deux morts imprévues.

Et voilà que son neveu lui-même était frappé
Son neveu, qu'elle avait revu la veille, joyeux, brillant de santé, suc-

combait de la même manière que les deux enfants!j
Ce qui n'était encore qu'un doute pour la comtesse devint une certitude

absolue. Sans prendre le temps de réfléchir, elle courut chez le procureur
de la République, et, hautement elle accusa Cécile de la Géraudaye.

M. Damattre, le magistrat, était un homme de trente-deux ans. Froid,
correct, indifférent, en apparence, à tout ce qui n'était pas du ressort de ses
fonctions, il souffrait cruellement, en réalité, de parvenir avec tant de len-
teur.

La ville de **** ne pouvait devenir- un théâtre assez important pour-
ses talents, et ce que l'ambition la plus habile, la plus persévérante pouvait
lui suggérer, était ais secrètement en euvre.

Mais si son ambition restait impatiente, sa prudence, sa sagracité, contre-
balançaient ce danger, et une honnêteté vraie le préservait des honteux
compromis auxquels une conscience moins équilibrée se laisse aller sans
grands scrotpules.

Le procureur de la République était homme à poursuivre impitoyable-
ment l'accusé, quel qu'il fût, dont la culpabilité lui semblait démontrée. Mais
si le doute l'agitait, nul, même en faisant briller à ses yeux le terme auquel
il aspirait, n'eût pu lui arracher une parole, lui faire commettre un acte en
désaccord avec sa conviction.

La visite de la comtesse de Tourgéville venait de le jeter dans un grand
trouble.

La vieille dame pouvait être une si puissante protectrice. Et pour se
concilier sa sympathie il ne fallait que flatter sa haine.

Or, cette haine semblait (d'autant plus facile à servir qu'elle acquérait
une force nouvelle des circonstances extraordinaires ayant entouré les évé-
nements survenus à la Géraudaye. Mais M. Demattre ne se dissimulait
pas qu'une pareille affaire était extrêmement périlleuse à conduire.

La presque totalité des apparences accusait Mme de la Géraudaye ; ce-
pendant, l'étude des faits, cause de ces apparences, pouvait renverser l'édi-
lice menaçant.

Lâe sagace magistrat faisait la part du milieu où il se trouvait. Il n'igno-
rait pas qu'en province les ennemis les plus tenaces, les plus ardents sont,
souvent, ceux-là mêmes dont les intérêts ne confinent en aucune façon aux
intérêts des personnes accusées par la voix publique.

Il savait combien de rivalités, nées d'un accès de jalousie, ne tardent
pas à se transformer en haines aussi implacables qu'impossibles à justifier.

Puis, le vieil axiome :"I Cherche à qui le crime profite," se trouvait,
ici, complètement en défaut. Quel motif eût pu pousser au crime, si crime
il y avait, Mme de la Géraudaye ?

Ou bien la jeune femme était-elle, comme l'avait suggéré Maxime à M.
Provenchère, une de ces monstrueuses organisations pour lesquelles le jeu de
la mort devient plus qu'un besoin, arrive à être une joie ?

M. Demattre sentit que, pour agir bien, il fallait agir vite.
-Ou Mme de la Géraudaye a commis un crime, se dit-il: mon devoir

est alors de la livrer à la justice. Ou elle est innocente: je dois, dans ce
cas, la protéger en perçant à jour l'effrayant mystère dont elle est entourée.

Prompt à exécuter ses résolutions, le magistrat avait envoyé chez le
docteur Bertier un mot pour le prier de passer à son cabinet.

Le vieux médecin venait d'arriver en compagnie de M. Delestang.
-J'attendais votre convocation, monsieur, dit-il après les premiers com-

pliments. Je vous avoue même que je fusse venu de mon chef si elle ne
M'était arrivée. Voilà pourquoi j'ai prié mon savant confrère, le docteur
Delestang, de différer son départ.

-Ainsi, messieurs, votre opinion est formée ? demanda le jeune magis-
trat. Vous croyez à un crime
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-Arrêtez! interrompit vivement le docteur Bertier. Certains symp-
tômes particuliers, certains faits forment la base de ma conviction ; mais il
mne faut vous déclarer que, pour rendre cette conviction décisive, l'autopsie
est néce-saire.

-N'est-ce pas là votre manière de voir ? demanda M. Demattre au
docteur Delestang, qui venait de faire un geste de doute.

-Pardoinez-moi. Seulement, je pensais qu'il y a des poisons d'une
subtilité ou d'une volatilité telles qu'ils échappenit à toutes les recherches.

-Alors, dans votre pensée, l'autopsie n'offre pas de garanties suffi-
santes ?

-Elle n'en reste pas moins, dit le docteur Delestang, l'unique moyen
permettant d'asseoir un jugement raisonné. Mais il faut la pratiquer au
plus tôt.

-Je vais signer l'autorisation nécessaire. Permettez-moi toutefois,
messieurs, de vous recommander une extrême prudence. Vous connai-sez
les bruits qui circulent. Mieux que moi, puisque vous avez assisté à la
mort de M. de la Géraudaye et que votre science vous guide, mieux que
moi, vous pouvez estimer si ces bruits sont fondés. Votre devoir, comme le
mien, n'en est pas moins strict: il nous faut sauvegarder tous les intérêts.
Si Mme de la Géraudaye n'est pas coupab e, et je le désire vivement, nous
devons craindre que sa réputation ne souffre des mesures ordonnées par la
justice.

Il y a, d'ailleurs, un enfant dont il faut protéger l'avenir. En consé-
quence, messieurs, je suis d'avis que vous paraissiez prendre sous votre res-
ponsabilité personnelle la décision relative à l'autopsie. Vous pouvez vous-
mêmes, il me semble, arriver à la présenter à la veuve comme une mesure
de prudence, réclamée en faveur du fils qui lui reste, et dont la vie sers d'au-
tant mieux en sûreté que l'on connaîtra les causes de la soudaineté de la
mort de son père et de ses frères. Nous trouverons, de plus, ce qui n'est
pas à dé laigner, un nouvel élément de conviction dans la manière dont Mme
de la Géraudaye prendra cette mesure. Qu'en pensez-vous, messieurs ?

-Exactement comme vous, répondit le docteur Bertier. L'affaire est,
pour moi, si mystérieuse, que, tour à tour, je change radicalement d'opinion.
Quand je me rappelle Mme de la Géraudaye attentive, aimante, dé-
vouée, je me dis que la pensée d'un crime n'a pu souiller son âme. Puis, si
je me souviens des paroles de la vieille nourrice, si je revois cette même
jeune femme soutenant son mari moribond et guidant une main déjà inerte
pour obtenir un testament favorable ! .. Si je me souviens, surtout, du cri
d'horreur poussé par M1. de la Géraudaye et du geste éperdu avec lequel il
éloigna sa femme au dernier moment, mes dot: tes reviennent: je crois que
l'hypocrisie la plus infâme a préparé la consommation du crime.

-J'éprouve absolument ce que décrit le docteur Bertier, appuya M.
Delestang, avez cette différence, toutefois, que la scène suprême, dont nous
avons été témoins involontaires, a effacé entièrement une première impres-
sion favorable. Nous n'avons pas été seuls frappés de la scène. Le notaire
croit Mme de la Géraudaye coupable.

-M. Sylvain a donc gardé le testament ? demanda M. Demattre Je
vais lui écrire. Je serai toujours, messieurs, à votre disposition.

Resté seul, le magistrat poussa un profond soupir. Couvrant son vi-
sage de ses nklins, il s'absorba un moment en lui-même:

-Cécile, Cécile coupable! balbutia-t-il avec angoisse.
Deux ou trois mouvements brusques auraient décelé à un observateur

attentif la secousse causée par des sanglots violemment réprimés.
Cependant, lorsque M. Demattre releva la tête, nul autre signe d'émo-

tion qu'une flamme plus vive dans le regard ne trahissait le trouble de son
âme.

Résolument, il écrivit au notaire ; puis, sonnant pour appeler un des
huissiers de service, il ordonna, d'une voix tranquille, de porter le message.

Vil

LES HAINES

Si le doute existait encore dans l'esprit de M. Dematttre et de deux ou
trois autres personnes, il s'était transformé en certitude absolue pour le
reste des habitante de **

Les parents de M. de la Géraudaye tenaient en leur pouvoir l'opinion
des habitants de la petite ville Par leur fortune, leurs relations, leurs al-
liances, ils pouvait diriger cette redoutable puissance si facilement crédule,
si sujette à varier et devant qui, cependant, chacun tremble comme devant
l'arbitre de sa destinée.

Lorsque la comtesse de Tourgéville était accourue chez le magistrat, son
affection pour son neveu, plus encore que son ressentiment contre Cécile,
avait été le mobile de sa démarche.

Mais lorsque Mme Brécet et Mlles Fortin, cousines éloignées de M. de
la Géraudaye, se lamentaient sur la mort prématurée de leur parent et ju.

LES
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raient de poursuivre sans pitié son assassin, il ne fallait pas grande perspi- E

cacité pour deviner que la blessure faite à un amour-propre froissé entrait, t

surtout, dans l'étalage de cette douleur bruyante.F
Personne n'ignorait à ** que Mlle Pauline de Mellan, plus tard Mme

Brécet, Mlles Palmyre et Angèle Fortin, avaient eu de grandes prétentions li

au choix de M. de la Géraudaye.
Mais le jeune homme, ainsi qu'il l'avait rappelé avec tant d'amour à ji

Cécile, au milieu des cruelles tortures de son agonie, le jeune homme avait,

pendant longtemps, dédaigné la société des femmes.
Il n'éprouvait pour elles qu'un grossier instinct et passait sa vie au mi-

lieu de ses fermiers, tout occupé de l'élevage des chevaux ou du bétail.
Cécile Monseil se trouva sur son chemin, et l'intelligence de l'amour

vrai, de l'amour dévoué, avait lui dans son âme. Il voulut, toutefois, résis-s

ter à cet entraînement.1
Par un retour à ses penchants anciens, il alla .Jusqu'à offenser la jeune

fille. Qu'était, en effet, Cécile Monseil ? Que pouvait-elle espérer devenir,E

elle, fille d'un humble marchand du pays, sinon le jouet de M. de la Gérau-

daye, dont la fortune était immense, la famille puissante ?1
Cécile ne se laissa pas convaincre. Elle f ut si douce, mais si ferme,i

dans cette pénible situation, si franche et si fière, à la fois, que le jeune
homme eut honte de lui-même.

Bientôt il en arriva à se dire que tout était bien pâle, bien misérable à
côté de cette enfant.

Que devenait l'orgueilleuse mais assez vulgaire beauté de Mlle Paulilne

de Mellan, près de l'idéale beauté de Cécile 7
Que devenaient les pauvres grâces manières maniérées de Mlles Pal-

myre et Angèle Fortin, auprès de cette incomparable séduction dont étaient

doués les moindres mouvements (le Cécile.
M. da la Géraudaye brava tout: la colère de sa tante, le ressentiment

de ses cousines, les représentations de ses amis, et Cécile ne put se refuser à
devenir sa femme.

Qu'elles furent heureuses, les quatre premières années de leur union

Ce n'était pas de l'amour, c'était de l'adoration que les jeunes époux avaient
l'un pour l'autre.

M. de la Géraudaye restait sous le charme de cette exquise beauté dont

la grâce et la douceur formaient le caractère principal.
Mme de la Géraudaye ne croyait jamais pouvoir assez prouver son

affection à celui qui n'avait pas craint de tout braver pour elle.
La jeune femme ne paraissait pas- même s'apercevoir des admirations

qu'elle faisait naître.
Armand était le monde entier pour Cécile ; Cécile était l'univers pour

Armand.
Nous savons le reste: comment la perte successive, étrange, de deux

enfants avaient éveillé une funeste rumeur ; comment M. de la Géraudaye
avait été frappé.

Le lendenmain de cette mort si soudaine, Mme Brécet et les demoiselles
Fortin étaient réunies chez la comtesse de Tourgéville.

.Toutes trois, d'ordinaire, voyaient assez peu la vieille dame ; mais, en

cette occasion, elles comprenaient que leur ressentiment bénéficierait de
l'union de tous les ennemis de la jeune femme.

Mme Je Tougéville était une de ces personnes dont l'origine reste ins-

crite jusque dans l'action la plus insignifiante.
Jille se souvenait avec une vive reconnaissance des paroles adressées par

Marie-Antoinette à sa mère, quand celle-ci, toute jeune fille, avait été pré-

sentée à la reine peu de jours avant l'entrée au Temple de la famille royale.

En entrant chez la comtesse, un visiteur intelligent eût pu, sans grand

effort d'imagination, se croire non à ****, dans la prosaïque année 187...,
mais à Versailles, dansý les derniers jours de splendeur de la cour de Louis

XVI, et chez une des dames de la reine.

Près de Mme de Tourgéville, Mme Brécet cachait, sous le luxe exagéré

-que lui permettait la fortune de son mari, le chagrin de porter un nom plé-

béien et d'avoir épousé, par crainte d'un célibat trop prolongé, un simple
marchand de bois, chose dont, entre parenthèses, si l'orgueil du pauvre

'homme pouvait se glorifier, sa tranquillité et son bonheur domestique
avaient fort peu à se louer.

Aux côtés de leur cousine, dont elles jalousaient la fortune et la beauté,
les demoiselles Fortin faisaient assez piètre figure.

L'aînée, grande et maigre personne, prenait pour de la dignité une

raideur de maintien qu'il eût fallu vraiment trop de bonne volonté pour
trouver attrayante.

La cadette, rougeaude, avec des dispositions à l'embonpoint, se donnait
une mine enfantine et légèrenment évaporée. Elle croyait, ainsi, dissimuler
une bonne dizaine d'années.

Toutes deux, d'ailleurs, s'habillaient de la même façon, des couleurs les

plus gaies, des parures les plus rajeunissantes.
Tant de soins n'avaient pas encore obtenu de récompense. Palmyre

acbevait sa trente-huitième année, ýýt Angèle atteignait trente-cinq ans.
Depuis quelque temps, cependant, les deux soeurs avaient repris cou-

rage. Chacune croyait, enfin, entrevoir le but.
Maxime Dutertre, le jeune homme que nous avons vu si choyé à la sous-

- péfetur, s motrat asezAd ce M. otile père des vieilles fill.

n'y était resté que juste le temps nécessaire pour, comme dit avec énergie le

bon sens populaire, "lprendre langue." Il avait expliqué cette courte visite
par l'annonce d'une sérieuse indisposition de Mme Provenchère.

-Voilà une indisposition arrivée bien à point, fit la comtesse, lorsque

e sous-préfet eut disparu. Mme Provenchère est très fine parfois....
-Je vous assure, ma tante, dit Mlle Palmyre Fortin, qui n'oubliait

amais de rappeler à la vieille dame leurs liens de parenté, je vous assure

que Mme Provenchère est réellement malade. M. Bertier est allé la voir
ce matin et il lui trouve une grosse fièvre.

-De qui tenez vous ces détails ? demanda Mme Brécet.
-De M. Dutertre, que ma soeur et moi avons rencontré en venant ici.

-Il paraît, ajouta Angèle, que la sous préfète a été prise avant-hier

soir d'un refroidissement. Puis, l'émotion que lui a causé la mort de notre
pauv e cousin ....

Ici Mlle Angèle s'interrompit brusquement. Maxime Dutertre faisait
son entrée dans le salon.

Le jeune homme avait un air pénétré, tout à fait de circonstance
mais, en courtisan habile, il sut donner à sa physionomie l'expression dési-
rée par chaque personne qu'il saluait.

Grave et respectueux avec la comtesse, dont il baisa le bout des doigts,
son regard brilla d'une lueur admiratrice quand il s'inclina devant Mme

Brécet ; une attitude légèrement langoureuse rendit toute frémissante Mlle

Palmyre, et une franche oeillade transporta d'aise Mlle Angèle.
-Eh bien ! M. Dutertre, interrogea la comtesse, que fait le procu-

reur ?
-Toutes les mi sures sont prises, madame. Lés docteurs Bertier et

Delestang doivent, en ce moment, être à la Géraudaye pour.... pour ....
Pardonnez moi de ne pouvoir prononcer ce mot horrible!..

-Horrible! en effet, dit la vieille dame. Mon pauvre neveu
Et deux grosses larmes coulèrent sur ses joues pâlies.
- Sait-on ce qu'a dit cette femme, lorsqu'on lui a appris la nouvelle?

demanda Mme Brécet qui, pour rien au monde, n'eût consenti à nommer
Mme de la Géraudaye.

-Elle a protesté, pleuré, juré qu'une telle profanation n'aurait pas lieu.
-Voyez! s'écria Palmyre avec un regard chargé de fiel. Elle a peur,

la misérable, que son crime n'éclate au grand jour.
-Efi, . utrtereprit la comtesse, vous m'assurez que le procu-

reur est déterminé à agir avec la célérité nécessaire?
-Très déterminé. Comme vous, madame, il est frappé de l'étrange

succession de drames dont la Géraudaye a été le théâtre. Il ne faut rien
moins que le respect porté par M. Demat tre à votre famille....

-M. Dutertre, interrompit la comtesse avec force, Cécile Monseil n'ap-

partie-nt pas à ma famille ; c'est-à-dire que je ne l'appellerai jamais ma nièce,
et, en ce qui me concerne, je ne lui en reconnaîtrai jamais les droits. Malgré
mes supplications, mon neveu a voulu épouser cette petite fille ; mais une
telle alliance a eu de-, suites trop redoutables pour que je l'invoque. Ce

n'est pas quand mon cher A rmand tombe victime de sa folie qu'il convient
de rappeler ces liens pretendus.

Mme Brécet et MIlles Fortin s'empressèrent d'unir leurs protestations à
celles de la vieille dame.

Maxime s inclina bien bas:
-Madame, dit-il, je vous supplie de ne pas donner à mes paroles une

portée que je désavoue. J'ai simplement désiré affirmer que, pour toutes les

choses touchant de près ou de loin la comtesse de Tourgéville et ceux qui lui

sont ou qui lui ont été chers, le sentiment de M. Demattre, d'accord avec le

sentiment public, est qu'il ne faut rien livrer au hasard.
- Bien! répondit la comtesse apaisée. Cependant, comme ici les faits

deviennent visibles aux yeux les moins clairvoyants, j'espère que rien n'en-
travera l'oeuvre de la justice.

-Rien, madame, car la lecture du testament, arraché à M. de la Gé-
raudaye, aurait convaincu le procureur, s'il ne l'eût été déjà.

-Vous connaissez la teneur de ce testament, M. Dutertre 7 demanda
vivement Mlle Palmyre Fortin.

-Question oiseuse ! dit Mlle Ang~èle.M. Dutertre ne sait-il pas tou-
jours ce que l'on a besoin de savoir ?

-Vous donnez, mademoiselle, tr p d'importance à ma modeste per-

sonnalité.
-On dit, se récria Mme Brécet, que notre malheureux parent a déshé-

rité son fils.
- On a dit vrai, madame. Non pas dans le sens rigoureux du mot

déshérité," mais, eu égard à l'importance de la fortune (le M. de la Gérau-

daye, le résultat est le même. Pensant que la commîunication de cette pièce
pourrait être utile à Mme de Tourgéville, j'en ai pris copie sous la dictée

même de M. Sylvain, qui serait venu la montrer à madame la comtesse, s'il
n'avait dû la laisser entre les mains de M. Demattre.

-Je vous remercie, et je remercierai M. Sylvain, dit la vieille dame,
en prenant le papier que Maxime lui présentait.

Dans son impatience, elle avait peine à lire ; Mlle Fortin, l'aînée, vint
a son secours.

-Donnez, ma tante, dit-elle avec empressement. Je lirai bas, et pour
vous seule, si vous le désirez.

-Lse tuthut m nèeréliu l-cmtssdot-'aiatonéti

À suivre
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LES MANGEURS
TIDANA9 LE TROUEUR DE TETES

DE FEU
Première partie

UNE FÊTE A MELBOURNE

Or, il était arrivé plusieurs fois déjà qu'on avait répondu à une dcnjaide

de mine, faite par celui qui le premier l'avait découveýrte, qu'une autre per- (i

sonne étant déjà en instance pour obtenir la même concession, on ne pouvait a

donner suite à la pétition. Et on apprenait, à quelque temps de là, que la 1 e

concession était accordée à un individu qui certainement n'y songeait pas ti

avant que vous eussiez fait connaître la valeur des terrains dont vous de-e

mandiez l'envoi en possession.b
Il était clair que, pour les mines d'or surtout, le bureau des concessions

à Melbourne se livrait à de honteux tripotages' que l'on évitait en sadres-

sant à Londres. Seulement, dans ce dernier cas, il fallait être bien appuyé, 1

ou votre demande risquait fort de dormir pendant de longues années s

dans les cartons officiels.
Gilping promit de faire agir les principaux membres de la Sociétéi

royale, qui jouissait d'une g rande influence, et il conseilla en outre de faire(

la demande au nom d'Olivier d'Entraygues, son titre de comte et l'ancien-1

neté ainsi que l'illustration de sa famille devant être d'un grand poids aui

secrétariat des colonies.E
Olivier avait donc levé le plan exact des terrains dont il désirait la pos-i

session, indiqué le gisement aurifère, sans parler, bien entendu, de sa richesse,

car le goivernement concessionnaire imposait toujours à son profit sur les

mines un droit variant de un dixième à un quart, selon la richesse présumée

du gisement ; puis il avait rédigé sa demande et on allait l'expédier, lorsque,j

à la suite de nombreux conciliabules, on décida que Laurent serait envoyé1

en Europe afin de remetttre cette demande aux mains du marquis, père,

d'Olivier, qui la ferait appuyer par l'ambassadeur anglais à Paris et par le1

représentant de la France à Londres. On était, de cette façon, assuré d'une

prompte réussite. Et il était important d'agir rapidement, car le bruit qui

avait couru à Melbourne de la découverte d'un placer par le Canadien n'al-

lait pas tarder à tirer une force nouvelle de ce fait que nos voyageurs allaient

être obligés, pour subvenir à leurs besoins, de vendre une partie de l'or

qu'ils avaient recolté ; et la pureté du métal quils allaient jeter sur le mar-

ché ne devait pas manquer d'exciter de telles convoitises que, nécessaire-

ment, un foule d'expéditions s'organiseraient dans le but de faire des recher-

ches pour découvrir la source de leur rapide fortune.
Sans doute le secret serait bien gardé ; Willigo était incorruptible et,

du reste, son mépris pour l'or n'avait d'égal que l'affection qu'il portait à son

frère Tidana ; Gilping avait juré sur son honneur de gentleman de ne révé-

ler à âme qui vive le secret du placer. Mais le hasard heureux qui avait

servi le Canadien pouvait également favoriser un des nombreux bush-rangera

qui n'allaient pas manquer de se mettre en campagne.
Il y avait donc urgence d'obtenir une concession qui permettrait ('agir

au grand jour et écarterait, ce qui était le plus important, tout autre coin-

pétion que celle des bandits et écumeurs de Buisson, qu'on avait alors le

droit de repousser à coups de carabine. Autre chose était, en effet, d'avoir

affaire à des bandes de pionniers et prospecteur-s subventionnés par des

financiers de Melbourne, qui agiraient dans la plénitude de leurs droits, ou

à des batteurs d'estrade que l'on pourrait exécuter, sans autre forme de pro-

cès, comme des bandits s'étant mis eux-mêmes hors la loi.
Un autre motif d'une haute gravité avait également décidé du départ

de Laurent : depuis la délivrance de nos amis par le courage, le sang-froid

de Gilping et la lutte qui avait suivis aux grand villages de s Dundarups, on

n'avait plus entendu parler de l'hommie masqué, émissaire des Invisibles;

mais il eût été imprudent de conclure de cela que ces derniers avaient dé-

sarmé. Par deux fois, ils avaient tenu le jeune comte d'Entraygues entre

leurs mains, et ils nt lui avaient fait grâce de la vie qu'en l'avertissant que

rien ne pourrait le sauv- r le jour où il aurait été condamné à mort par le

tribunal secret devant lequel il avait comparu. Or, ce jour était arrivé, et

la tentative faite contre Olivier n'avait échoué, il ne fallait pas se le dissi-

muler, que par ce seul motif que l'homme iasqué, au lieu de faire mettre à

mort immédiatement son prisonnier, lui avait une dernière fois offert la vie

contre la renonciation solennelle que l'on exigeait de lui. On ne pouvait

donc mettre en doute ni la puissance, ni la tenacité, ni l'habileté des Invi-

sibles, puisque chaque fois, ils avaient réussi à s'emparer d'Olivier et à le

tenir à leur merci. Mais, après les derniers événement, on ne devait plus

compter sur le semblant de générosité dont ils avaient fait preuve jusque-là

et le jeune comte devait s'attendre à tout s'il tombait une dernière fois entre
leurs mains.

Sans doute, le Canadien et Willigo avaient juré de ne pas le quitter

une seule minute et de lui faire un rempart de leur corps ; mais cette sur-

veillance de tous les instants, en paralysant leur liberté d'allure, ne leur

permettrait pas de s'employer au dehors pour découvrir le fil de la trame

ténébreuse que l'on ne manquait pas de continuer à ourdir autour de leur

jeune protégé. Il pouvait donc arriver qu'ils tombassent (lans quelque nou-

veau guet-apens où leur force et leur courage ne leur serviraient qu'à mou-

rir avec honneur. Ils possédaient la puissance que donne l'or, l'audace et

la décision que donne le courage personnel ; que leur manquait-il donc'
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11 leur manquait un fin limier, capable de suivre la piste de l'émissaire
les 1 livisibles, de découvrir le secret de sa personnalité, de connaître ses

affidés, de surprendre ses projets et d'opposer enfin le mystère au mystère,
la ruse à la ruse ; sans cela, le comte d'Entraygues et ses compagnons res-
taient exposés aux attaques de leurs ennemis cachés, sans moyen de prévoir
et par conséquent de prévenir les coups dont ils étaient menacés. A ce jeu-
à, ils devaient fatalement êtrs vaincus tôt ou tard.

Or, le vieux marquis d'Entraygues, grâce à sa haute situation, devait
pouvoir obtenir du préfet de police un de ses habiles Protées, aptes à tous
les rôles, habitués à tous les déguisements, capables, en un mot, de jouer
sous jambes les plus fins émissaires et l'insaisissable société des Invisibles.
O)utre qu'une fortune considérable (levait être le prix de ses efforts, il y
avait certainement dans cette mystérieuse affaire un côté singulier, étrange,
capable de séduire quelque policier artiste, amoureux de son art et des aven-
tures. Laurent était donc parti, depuis environ onze mois, avec la double
mission dont on l'avait chargé et une dépêche, reçue par Olivier quelques
semaines avant la grande fête de Melbourne, annonçait, à l'aide de quelques
mots dont le sens avait été convenu d'avance, que Laurent avait repris le
paquebot de Liverpool pour Melbourne, après avoir réussi dans ses deux
affaires au-delà de ses désirs.

Le paquebot qui avait fait une magnifique traversée, avait gagné huit

jours sur la moyenne habituel e du voyage ; il était arrivé dans le port
l'avant-veille du jour où la frégate Victoria, apportant le lieutenant gou-
verneur général de la nouvelle constitution australienne, avait fait son en-
trée solennelle dans la rade de Yarra.

Laurent avait immédiatement télégraphié à son maître, qui se trouvait
à Sydney avec ses amis, où ils s'étaient rendus pour échanger leur or afin de
ne pas exciter l'imagination, déjà en éveil, des gyens de Melbourne. Le
brave John Gilping était resté chez les Nagarnooks. qui avaient regagné
leurs grands villages, après avoir presque détruit l'armée dundarupe ; l'hon-
nête prédicant charmait leurs loisirs par ses chants, ses airs de clarinette et
ses bibles, qu'il distribuait avec une religieuse profusion.

A la réception de la dépêche du fidèle serviteur, Olivier et ses deux
amis avaient enfourché leurs mustangs, et nous venons d'assister à leur ar-
rivée à Oriental-.II6tel. Jamais pareille cavalcade n'avait traversé les rues
de _Melbourne ; les petits poneys disparaissaient sous leurs cavaliers ; Wil-
ligo, magistralement drapé dans sa couverture, montait assis de côté à la
manière de nos paysannes. Les pieds d'Olivier rasaient le sol dans leurs
étriers raccourcis le plus possible ; quant au géant canadlien, il avait été
obligé de passer ses genoux dans les sangles en guise d'étr er. Il leur avait
été impossible de trouver un moyen plus rapide de locomotion ; mais les
infatigables petites bêtes avaient bravement fait leur devoir pendant quatre

jours et, malgré le poids de leurs cavaliers, elles n'avaient pas quitté le ga-
lop. On avait pris nos voyageurs pour des ambulants qui venaient installer
une baraque foraine à Melbourne à l'occasion des fêtes.

Les trois mustangs n'étaient pas arrivés dans la cour de l'hôtel que Lau-
rent s'élançait près de son maître, qui le recevait dans ses bras ; ce n'était
plus un servit-, ir, mais un ami qui revenait ....

Puis le Canadien et Willigo échangèrent une vigoureuse poignée de
main avec le nouvel arrivant.

-Tu es seul 71 ne put s'empêcher de lui demander Olivier après les pre-
miers instants donnés aux félicitations.

Pour toute réponse Laurent porta rapidement un doigt sur ses lèvres.
La cour de l'hôtel n'était pas, en effet, un lieu propre à une causerie

intime. Le comte d'Entraygue's le comprit ; aussi, après avoir donné l'ordre
qu'on lui préparât un appartement, ainsi qu'à ses deux compagnons, il in-
vita Laurent à les conduire dans la chambre qu'il occupait depuis son
arrivée.

A peine la porte se fut-elle refermée sur les quatre personnages que le
brave garçon dit, en baissant la voix, à ses compagnons étonnés:

-Parlons de façon que nos paroles n'éveillent aucun soupçon dans cette
chambre ; depuis mon arrivée, je suis espionné et filé par deux individus
qui se relayent sans cesse sous des déguisements les plus divers et ne me
quittent pas plus que mon ombre ; ils occupent les deux chambres conti-
gues à la mienne, et je ne suis pas assuré qu'en ce moment nous ne sommes
pas observés par quelque ouverture imperceptible pratiquée dans le plancher
ou le plafond, dans les boiseries des murailles ou les portes.

-Cela ne m'étonne pas, nous avons affaire à forte partie, continua le
Canadien sur le même ton. Comment vous êtes-vous aperçu de la surveil-
lance exercée sur vous'?

-Oh ! je n'y aurais rien vu, répondit Laurent; mais j'ai été averti par
M. Luce

-M. Luce?~
- C'est vrai, j'oubliais de vous dire ....

A ce moment l'ancien cuirassier continua en baissant de ton de telle
façon que ses compagnons furent obligés de prêter toute leur attention pour
l'entendre:
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-J'oubliais de vous dire que monsieur le marquis, père de monsieur le
comte, avait eu l'habileté d'engager le chef de la sûreté générale lui-même à
la préfecture de police de Paris, que des haines puissantes et des compéti-
tions bureaucratiques avaient dégoûté du service, et qui n'attendait qu'une
occasion de donner sa démission. Le préfet lui-même a dit à monsieur le
marquis, en lui conseillant de s'entendre avec lui :"I Cet homme-là a le génie
de la police." Mais j'oublie sa première recommandation ; ne causons pas
ici ....

-Ne trouvez-vous pas, messieurs, fit le Canadien en reprenant sa voix
naturelle, que nous ferions bien d'aller faire un tour de quai avant dîner;
nous verrions les apprêts de la fête de demain qui promet d'être splendide.

-Je gaûîte fort votre idée, mon cher anil répondit le comte.
Puis, à voix basse
-Nous prendlrons une voiture.
L'idée était excellente et, chacun approuvant de la tête, les quatre com-

pagnons quittèrent l'hôtel et s'acheminèrent vers les quais.
Chemin faisant., ils furent dépassés par un personnage d'une rare dis-

tinction, portant à la boutonnière une rosette multicolore, que Laurent sa-
lua respectueusement.

L'inconnu lui rendit sa politesse d'un air de souveraine protection et
passa bans avoir fait la moin(lre attention à ses compagnons qui, cependant,
s'etaient inclinés par savoir-vivre.

- Quel est cet orgueilleux individu ? demanda le comte d'Entraygues,
d'un ton piqué.

-C'est M. le baron de Funical, consul général du Portugal à Mel-
bourne, dont j'ai eu l'honneur de faire connaissance à bord du steamer, ré-
pondit Laurent avec un imperceptible sourire que personne ne reniarqua.

-Je ne lui fais point mes compliments sur son éducation, répliqua
Olivier.

Cette réflexion du jeune homme n'ayant amené aucune réponse, l'inci-
dent n'eut pas d'autre suite.

Au coin de Yarra-street et du quai se trouvait un établissçment de
loueur ; nos quatre personnages y entrèrent et firent choix d'une sorte de
chars à bancs fort en usage eni Australie où les routes ne sont pas précisé-
ment des modèles de régularité, et Olivier demanda à le louer pour huit
jours avec l'attelage sans le cocher.

-Sans le cocher, fit l'honnête indu£triel, C'est vingt dollars par jour et
deux mille dollars de cautionnement.

-Pourquoi cela?7
-Et qui m'assure, répondit le loueur, avec une brutale franchise, que

vous n'êtes pas de brave.- gentlemen du Buisson, qui ne pofiteront pas de
ma confiance pour disparaître avec ma voiture et mes chevaux ?

-C'est juste, répliqua le comte, sans laisser percer le plus petit mouve-
ment de mauvaise humeur .... Il commençait à se faire aux moeurs du pays.

Et il détacha de son carnet un chèque deux mille cent soixante dollars,
a con.dition sur l'Austral ian-Bank, c'est-à-dire payable le neuvième jour
seulement, si la voiture n'était pas rendue, et le présenta au loueur qui, après
l'avoir serré précieusement dans sa caisse, donna l'ordre d'atteler.

Un quart d'heure après, nos amis étaient en pleine campagne et loin
de toute oreille indiscrète.

Au momient du départ, ils avaient cependant pu remarquer un men-
diant qui, après avoir assisté à leurs préparatifs avec une telle attention
qu'il en avait oublié de leur demander l'aumône, les avait ensuite suivis des
yeux jusqu'à ce qu'un tournant du quai les eût dérobés à ses regards.

Laurent qui conduisait arrêta la voiture au milieu d'une vaste plage de
sable bordée par une ceinture de flots tout irisés d'écume ; l'Océan était
tranquille comme un lac au repos ; aussi loin que la vue pouvait s'étendre,
pas un buisson derrière lequel on pût s'abriter ne tachait la blanche plaine
couverte de débris de coquillages et de petits cailloux roulés ; le lieu était
admirablement bien choisi pour éviter la présence de témoins importuns.

Le fidèle serviteur, après avoir donné au jeune comte les meilleures
nouvelles de son père, lui remit la correspondance de ce dernier, ainsi que
tout un dossier de pièces se rapportant à la concession du placer, et en quel-
ques mots rendit compte de sa mission.

Grâce aux puissants appuis que le marquis avait su mettre en jeu et
aux lettres de Gilping, pour ses collègues de la société royale de Londres, la
concession de toute la propriété demandée avait été accordée sans restriction.

-Vous arrivez à temps, avait dit ministre secrétaire d'Êtat au dépar-
tement de colonies du cabinet de Saint-James, c'est le dernier acte de con-
cession que nous allons faire signer à la reine, car nous avons décidé de
donner à l'Australie sa liberté administrative, son self governrnent, comme
au Canada, en ne conservant avec cette colonie que des attaches purement
politiques.

En moins d'un mois, le décret avait été rendu, signé, enregistré, pro-
mulgué, et aucune puissance au monde ne pouvait plus enlever au comte
d'Entraygues la pleine et entière propriété du placer et des cent mille hec-
tares de terrains qui l'englobaient. Par une mesure toutes gracieuse et qui
n'avait encore été accordée qu'à des sujets anglais, le placer avait été laissé
libre de toute redevance à la couronnne, et ordre avait été expédié au ca-
dastre de Melbourne d'inscrire la propriété avec une franchise d'impôt fon-
cier de dix années.

-Vous avez pu juger par vous-même de sa tournure, puisque nou
l'avons rencontré.

-Comment ? explique-toi
-M. Luce l'ex-chef de la sûreté enrôlé par monsieur le marquis, n'est

autre que M. de Funcal, le consul général du Portugal à Melbourne.
-1l se pourrait! fit Olivier, au comble de l'étonnement.
-Rien n'est plus vrai, et son titre n'es pas un déguisement ; il lui fal-

lait une position officielle pour dérouter les soupçons, et monsieur votre père
n'a eu qu'à parler à l'ambassadeur du Portugal pour faire agréer son pro-
tégé, avec d'autant plus d'empressement que ce pays n'avait pas de représen-
tant à Melbourne, et que l'aspirant à ces fonctions ne réclamait ni traitement
ni frais de chancellerie. Deux de ses meil.eurs agents, connus dans la bri-
gade sous le noms de Coco et de Lupin, ont été également nommés, sur sa
demande, le premier chancelier sous le nom de don Cristobal, et le second
secrétaire du consulat sous celui de Pedro da Sylva. La bande est complète,
et les Invisibles n'ont qu'à bien se tenir.

Laurent porta rapidement un doigt et r ses lèvres. -Page 49, col. 2

"Ah! c'est un habile homme, allez que ce Luce, que ce baron de Fun-
cal, veux-je dire, car son véritable nom ne doit jamais être prononcé à Mel-
boumne. Après s'être entendu avec monsieur le marquis, il a exigé que nous
ne nous quittassions pas jusqu'au départ du paquebot de Liverpool ; mais,
comme il craignait avec raison que je fusse espionné à Paris, je vous le donne
en mille pour trouver le déguisement qu'il avait pris pour habiter avec
moi . Il s'était fait la tête d'un vieil agent d'affaires que j'aurais ren-
contré par hasard et que, dans mon inexpérience, j'aurais chargé de suivre
pour moi, dans toutes leurs phases officielles, les nombreuses affaires dont
j'étais chargé. Tranquille de son côté, il employa tout son temps à me faire
conter les événements les plus indifférents de votre vie, mon cher maître,
sans savoir où il voulait en venir. Je dus lui faire connaître vos goûts,
vos habitudes, lui dépeindre votre caractère; il portait une photographie de
vous, qu'il interrogeait sans cesse quand je lui parlais ; puis il allait chez
monsieur le marquis chercher de nouveaux renseignements et contrôler mes
dires, et comme un jour je m'étonnais de tout cela, il me dit

"-Vous êtes un naîf, Laurent ; croyez-vous donc que j'aurais l'1 pos-
sibileté de connaître votre maître et de de l'étudier à Melbourne ? Pour peu
que les agents des Invisibles soient un peu habiles, je serais brûlé en vingt-
quatre heures.

" lDans son curieux langage, que je ne comprenais pas toujours, il vou-
lait dire qu'il serait démasqué.

'Quand il fut en possession de tout ce qu'il voulait savoir, il partit pour
la Russie, où il resta trois mois. A son retour, il me dit:

(à mewl)
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de cet Etat n'expire que le premier Jan-
vier 1895.

Quand vous ichdtez un billet de la Loterie
de 'ttat de la Louistne, voyez à ce que ce
bi lutiroitLaté de laN~ouvelle- rléars;quelu
V ix tir ý pir son numéro scit payable 0, la

ouvelle-Orléans qu'd toit signe Par Paui
Conr4d, p, ésuzunt qu'il p irie ehlVendus les si-

natures ded agents généraux: J. A. Earl y
.Cabell et Col C. J. Villeré, et qu'il

contien-ent des garant'es de quatre banqut a
nation les ave' la tignature de leurs prési-
dent 4, puur le prompr paienit nt des prix ré-
clames a leurs comp Loîri.

Il y a ni raia nombre de projets Infé-
rieur@ et malhonnêtes sur le marché; des
billets de loterie sontvendus par des gensqui
reçoivent des commissions énormes ; les
aoheteurs doivent donc être sur leur garde
et se protéger en Insistant pour avoir des
billets de la Loterie de 1'Etat de la Louisiane
et pas d'autres s'ils veulent avoir la c tance

Savez-vous Pourquoil
Nos ventes augmentent tou-
jours tous les ans ? C'est que
nous ne vendons que de bons
meubles, solides et élégants.
Nous vendons argent comp-
tant et nous accordons un
escompte de lu p.c. sur toute

vente au-delà. de $1O.00.

RENAUDI KINS
AND

PAHER [SON
MEUBLES & LITERIE

0rom et Détail

652, Rue Craig, 6521
P. S. -Embellage gratin et escompte spé-

cial aux acheteurs hors deMontréal.

Ayant toujours en vue le plus grand con-
fort de ses patrons, le Pacifitu Canadien
vient de faire construire un nombre de
chars-dortoirs dits CHARS TOURISTES
dans lesquels ses voyageurs de seconde,
pourront à l'avenir jouir, de tous les avan-
tages et les conforts qu'offre la maison et
cela pour une somme additionnelle iies plus
modiques Ces chars en effet Font t rès spa-
c'eux et artistement finis en bois de cou-
leur pâle, les sièges sont grands et molle'
ment transformé& en lits confortables pour
la nuit, y compris lingeries, couvertures,
rideaux, etc., le tout sous les soins d'un
serviteur habile et expérimenté. Ces chars
circuleront à l'avenir sur les parcours sui.
vanta aux jours mentionnés.

MONTRE&AL A BOSTON
Laisse la Gare Windsor à 8.20 p. m

Chaque jeudi et vendredi
MONTRLEAL -A CHICAGO

Laisse la Gare Windsor à 9.00 p. n&

Chaque mardi.
MONTREAL A ST-PAUL

Laise la Gare Windsor à 11. 45 a m.
Chaque samedi.

Montréal àt Vancouver et Seattle
Laisse la Gare Dallîouste à 8.40 p. m

Chaque mercredi.
Ces chers sont directs, sans chiangement

CHARS COLONS-En ou re des chars
Touristes, des chars Colons, construits sur
le plan des chars Touristes, dans lesquels
les lits sont gratuits, circulent sur les trains
de nuit entre Montréal et Toronto, aussi
sur les trains de St-Paul, Winnipeg et
Vancou-er.

IBUREILOAU des BILLET 9 Montréal
flo SRIE B&IN.JACOUEB.

Jeux d'esprit et de combinlaison

11EBUS GRAPHIQUE

TIENT
la Foi l'Espérance

LAGE
la Charité

Ce rébus fut présenté à la cour de Louis XVIII, et offert à la duchesse'
d'Angoulême dans une bonbonnière couverte de satin blanc et rehaussée de
fleurs de lys.

ENIGME

Ma mer n'eut jamais d'eau, mes champs sont infertiles
Je n'ai point (le maisons et j'ai de grandes villes,
Je réduis en un point mille ouvrages divers,
Je ne suis presque rien et je suis l'univers.

No 98-PROBLEME D'ECEECS

Composé par M. B. W. La Mothe, New-York

Noirs-9 pièces

Blancs-S pièces
Les Blancs jouent et font mat en 2 cuups

No 99.-PROBLEME DE DAMES

Composé par M. A. P. Beauchemin, Montréal

Nors-12 pièces

Onan acs-mpèce

Le. Blancs jouent et gagnent

Solution du problème de Dames No 97
Blancs Noirs Blancs Noirs

39 34 27 40
59 53 48 59
51 46 40 49
58 52 59 46
55 39 46 33
38 3 49 38

3 68 12 67
55 49 43 56
68 61 56 62
69 56 ga. nent.

Solutions justes par MM. A. Campbell,
A. Ladouceur, Sainte-C, négonade; Alfred
Monin, Ottawa; J. A Bleu, A. P. Beau-
chemin, J. B. Guy, Montréal ; J. B. Gran-
ger, Marlborough, Mass T. D. OgJen,
St-Césaire ; M. L B, Lévid,

Solution du problème d'Echecs-No 97
Blancs 14 oire
1 DSC 1 ?
2 Mat selon le coup des Noirs.

Solution de l'énigme.-Le mot est: Noi-
sette.»

Solution de la Surprise.-Léon X.-
Charles V. -François Ier. -X VIe siècle.

Solui ions justes par Mlle Rosina Hallé,
Montréal ; Mlle Cécile DesRoches, Ste-
Thérèse de Blainvi le; A. W. LaVallière,
Auburn, Mane ; N. Huot, Québec.

AhhtoNlk Dit

Jomurphy & Oie
PRINTEMPS 1893

Crande Exposition de f4anteaux de

printemps du'ant ce mois

MANTEAUX DE PRINTEMPS

Nous invitons respectueusement
dames de faire une visite à ce départemen
qui n'a pas d'égal en cette ville. Des mi
liera de manteaux de toutes sortes, de oo
lerettes, etc., y sont en exposition, et nous
promettons à tout visiteur et tout ache-
teur d'agréables surprises. Bons marchés
sans précédents dans le départ( ment des
manteaux.

ETOFFES A ROBES NOUVELLES

Notre département d'étoffes est mainte-
nant au grand complet, et nous conseillons
aux dames de faire une visite immédiate-
ment où les plus grandes nouveautés du
jour sont en exposition. Voyez nos nou-
veaux châlies français à 39c la verge.

Broderies nouvelles pour robes de pre.
mière communion, etc., en grande variété.

Un magnifique assortiment de voiles de
première communion.

Un lot de boas en plumes noires et en
couleurs. Vendus de 75e ea mcutant.

JO)HN MIURHY & MIE
hI. du rues Notre-Dame et St'flerre

Au eomp*aa* et à un seul prt

Bell mo..218 Iledoral IVO. . P

V. ROY & L. Z. GAUTHIER
Architectes et évalua' enrs

162-RUE SAINT -JACQUES-162

(Block Barron)

Vic'roR Roy. L. Z. GAUTHIBER
Téléphone no 2113.

A VENDRE

Une machine à iticoter,
BON MARCHÉ

S'adresser: 40, place Jiacques-Cartier

j M LEC VANXIZJe (Ancien élève de l'Boole Polytechnique
INQENIBUR CIVIL. ARPENTEUR

187, rue ISt-Jaequeui Royal Building
Montréal

Demandes de brevets d'invention, marque
de comme' ce. etc., prépa ées pour le Canada
et l'étranger.

LES GAUSERIES FAMILIERES
52 NUMÉRaOS PAR AN

24 Gravures coloriées, l5Patrons découpés,
12 Planches db patrons et broderies.

Modes pratiques, savoir-vivre, partie lit-
téraire morale et soignée.

$4.00 PAR AN

Edition noire à $2.40, avec 12 gravures
coloriées et 15 patrons découpée. $320
par-an, à l'étranger.

Directrice: Mme LOUISE D'ALQ,
4, rue Lord -BYron, Paria

Abonnements reçus au Monde J1lZlsri.

Q.,;4 ;~J0.journal illustustré pour
SainflLicosDrnorçens et filles, ;a-als-
sant le Jeudi de chaque semaine. Lems abon-
nements partent du ter d&r embre et du 1sr
juin. Paris et départements, un an:- 18 fr. -
s'x mois: 10 fr.I Union Postale, un an- 26
fr;- six m is 12 fr. S'sdresser à la lb. aine
Ch. Delagrave, là, rue soufflez, Paris, Fýrance



LE MONTDf IIJLUSTRfl

LE MEILLEUR REMEDE 10
au monde, dit J. Ilufherr, de Syracus., N.Y. c'est le
Toniqute Ner"veux du Père Koeniîg. bMug ilts"plxalisé
il y a trois ans, et sujet à des attaques violentes d'épi-
lepsie, a tait usage dune lîoîteille dece famneux remete.
Ausitôt il s'est senti gueri et il n'a pas ci (le svniitôtiues
de sa maladie depuiis. C'est de tout cSeur quie je fais
à qui de droit nies mille remerciements.

FAtI.auL E rs PROSTrRATioN NERVEUSEf.
MANQUE DE SOMMEIL.,.

WEST BnouG'oros, P.Q, 1 oct. 1890.
Te Tonique Nerveux du Père Kopnig qonej'ordoîînal

était pour une jeunte demoiselle (le ia famille, Fouf-
frante de prostration nerveuse, de umanique de sommeil
et de faiblesse , etc Il yaujourd'litii un grand lan-
gement chez elle, etait lis forte et inoins nriese.Elle continuera à prenîdre votre remède, que je voiisi.
dère excellent.

P. SARVIE, Pretre Catholique.

S n ri -11LivreImotnoulsXaieS liI erveuses sera envoyé palt.nt@cnt àQflMUItoute siresse, et leu malade$ pauve
Peuvent aussi Obtenir 00os issrift 747M5pas!

C. remède a, été préaré par le E.év. Pasteur Koenlg,
de Fort Wase Inc, Eu depus 16.et est bOtlu"
Ment préper4 mou saefUreon Par la
eKOErNlG MECO. C- CICAGO, ILL-

ATeù adr nles Droulateu il laButme11; i poul&S

Au canal&, par gauniers & Co,,London
Ont. ; E. Léonari, 113, rue S&-Laurent
ltfiutréil, Qué. ; LaRo(he & Cie, Québec

LORSQUE VOUS VOYÂGEZ
emsandes vos bluhets par cette line Pppt

laire.BU@letraverse toutes

Les Villes et Villages
tmportanetç dann les deux Provinces.

Pour PORT HURON, DETROIT, CI.
CAGO et autres villes danai les Etats de
l'Ouest, elle offre des avantages unions. 1
étant la

LA SEULE SOMPACNIE SAJIADIENNE
sous le onstrôle d'une uselsedminietration.
Donnant correspondlances lirectes pour tous
ohemins de fer américains Beule route don-
sant de. avantage, pour

Biddeford, Manoheeter, Nashua
Boston, Fail River, New-York

Mt toutes villes et villages importante dans la
Nouvelle-Angleterre.

Pour plus amples informations, adresses
vous à la gare du Grand-Tronc, à Montréal
où à notre représents, t

Nouveaux proc4"lés américains pourplom-
bage de de uts, en porcelaine et on verre,

lun résistable que le ciment, imitant par
faitemen t la dent,

Nouveau métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur,

DR BROS8EAU
No, 7, RUE SAIINT-LAUiRENT, MON;TRÉÂL

OASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

cette préparation délicieuse et rafraîchis-
sante. Elle entreltient le scalpe on bon e -an:
té empéche les peaux nmortes et excite la

poss, xcellent article de toilette pour la
ceelure. Indispensabse pour les tamisies

15 cte la bouteil
*HIENRY R. GRAY,

1 Chimiste pharmacien,
lirue St-Lafrenti

BAUME RIIUMAL
Est le meilleur remède connu contre les rhumes obstinée, la toux, l'enrouement, la
bronchite, l'asthme, la consomption et toutes les affeobions de la gorge et des poumons.

En vente partout à 25c la bouteille. 20 doses par bouteille.
Dépôt gê tnérs1 à la PITARNIACIE BARIDON, 1707, rue Ste-Catherine, Montréal,

Un sentiment de sarLfaction et de confort, voilà ce qu'on
se procure en prenant du

JOHNSTOND8 FL'UID 1BEEFI
Il stimule et soutient, réconforte et restaure.

MAISON m BLANCHE
65-R'UE SAINT-LAURENT-65

Importateur direct de chapeleies et merceries pour hommes et garçons. Pour
les fêtes et soirées, je viens de recevoir un magnifique assortiment de cravates, mou-
choir-s et foulards en soie.

T. BRICAUJLT
uW w ,vr LTJp'R ix

Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,

"wIEEI%"
INCORPORZE EN 1851

capita.l ..................... $y 0,0
Primes pour l'année 1892......................... 2,557,061
Fonds de réserve ............................... 1,095,00

J. I. R W r a a PILS. Gérants de la suoour*ol de Mentréat, lB, It-Jaequoo

ÂuTauiL Hoarji, Agent du dept français. PiE&RRE DUPONT, Insp. des Agences

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER
]Le célèbre

CeH OCOLAT
MENIER

VENTES ANNUELLES DEPASSENT 33 MILLIONS DE LIVRES.
0 Ecriro pour Echantillons gratuits àC. ALFRED CBOUILLOU, MONTREAL. »

Al. Un Article Parfait1

La qualité la plus pure de Cr6me de Tar
te ; le meilleur Bi-Carbonate de Soude à
ilouble oristalisation est employé pourlaà
préparation de cette Pondre à pâtisseries

Ilia toujours été côté À 1 dans les fa.
milles depuie au-delà de 30 ans et est mala-
tenant (ai possible), me'lleur ne jamais.

Tnna Ien Meilleurs EpiaSieri; le Vendent

A. LEOFRED
(Gradué de Laval et de McGiil)

INGENIEUR DES MINES
Bureau principal : Québec ; Succursales :

Sherbrooke ; Montréal, 17, Côte de la
Place..d'Ârmua.

-Pour tout ce qui a rapport aux mine.-

LES NOUVEAUX ABONNES

De quatre, six et douze mois
Recevront gratuitement le feuilleton en
cours de publication" Les Mangeurs de
Feu. "

I~~'JW AvEATS,,Il.MJ3~W" TRADE @MARKS
I-V ODSIM PAT EN T,

MUNN &, CO.. 361 BROÀDWA4Y, EwYot.
Oidest bureau for isecuring patelýliu Americe
Egvery patentlt aken ouît bv us ls, brougbt before

tepublic by a notice given free of charge lu the

Lag itoreulation of auy scletllc paper lu thre
-qld plndidly lllusrrated. No lutelligent

mnan ehould be wltbout it. WeekrT 30
»,ar lOsx mouths. Addrss M S COUnriaqal36 1 roedwer. IoW Tort

PIANOS NAZZ.Toue
Fiscaux,
DOMINION.
BEE&LIN.

et les Orgues

HoLIENNEs, PieLOUBET E? TDouiov

Le plus grand assrtiment. Un seul
prix et le plus bas, Termes faciles. Pas

n'gns ixinstruments pris en échan -
ge. Pianos à louer. Réparation et accord
artistique. Pianos d'occasion de tous prix,

Une visite et correspondance sollicités.

4W Visite et correspondance sollicitées 'M

Un bienfait pour le beau se
Poitrine parfait.

pur lu

Poudres
Orientales
u uenm tot

mois et sans nuire

-lu L-

Feniiet.du Formes de la FSIfM..

CHEZ LA FEMM3
SANTE ET BEAUTEIC

1 boit@, ave. notic, $1i; O b SI $

Ca vente dans toutes lu pharmaci e .pro.
mière classe. Dépôt générsl peu

la Puissne.

Pi,, BERNARD, 188%, Sb .- thlo
MONSTRE£L ré& B.onBau

SAbonns-vou'se'uMONDE
ILLUSTRI, 14 pie'. ompisi et le
,n.iU@ew gm u Addu. JOe'Ms'de'

TOUSSEZ-VO U$?
Depuis un Jour 1

Uri. Année 1
Des Années 1

PRENEZ LE

Siop de Térébonthîne
Du

DR. LAVIOIdETTE.

Le. Plus Suv.r,
Mte Plus Efflea.
lie Plus Rgréiable au août.

IfflCO]qT'IEIT

j1i pa,nI ffoirphInte,niCh1ovroIovi

EN VENTE PARTOUT.
98et 5» conts la Flarqn.

DEMANDEZ-La.

SUL PUOPUARES J. SL LAIOLMTT,M.L4


